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Proche-Orient : 
le rendez-vous 
d e Washingto n 

U NE foie n'est pas coutume. 
Ce sont les Palestiniens - 
OLP en tAte - quf ont pratiqua' 
ment fixé le dote de le relance du 
processus de paix au Proche- 
Orient, en panne depuis décem- 
bre dernier. En effet c'est seule- 
ment après qu'ils eurent obtenu 
satisfaction sur certaines de leurs 
demandes qu*Hs ont mis fin à leur 
faux suspense: le 27 avril, A 
Washington, Bs reprendront donc 
langue avec tas Israéliens, ’ 

« Nous serons les empêcheurs 
de tourner en rond», répète 
depuis des années Yasser Arafat, 
dont l'foftuence semblait pourtant 
décEMr à mesure que ta poursui- 
vait ia laborieuse négociation lan- 
cée en octobre 1991 à Madrid. 
P a radoxalement, c'est le premier 
ministre israélien, Itzhak Rabin, 
qui, sans te, vouloir, a permis 
cotte fois au chef de l'OLP de 
jouer les trouble-fête : en expul- 
sant en décembre dernier plus de 
quatre cents islamistes palesti- 
niens des territoires occupés, 
puis on «boudant» députe la 
fin mare ces mémos territoires. 
Deux mesures impopulaires, 
condamnées par ia communauté 
int erna tio na le - ‘ ' 

AETTE double erreur de 
||M. Rabin a permis aux 
Palestiniens dé' jouer sur du 
velours. Et d'abord, auprès de 
leurs «frères» arabes, qui. si 
désireux fussent-Be, pour dés rai- 
son» d'« Intérêt national », de 
-reprendra b>4«iméteMwe: 
r Etat juif, pduvateirtcfiffiâement 
deme u rer Indi ffé rent » à faggrava- 
tion de la situation dans tas terri- 
toires occupés. D'autant que, 
contrairement A l'effet escompté 
par M. Rabin, te «dradssamant» 
braéffen a renforcé l'audience des 
extrémistes islamistes, qui ont 
désormais le vent en poupe non 
seulement en Cisjordanie et à 
Gaza, mate aussi dans la plupart 
des Etats arabes, au grand dam 
das régimes an place.. 

Les Palestiniens avaient donc 
formulé plusieurs demandes, pla- 
çant, comme c'est de bonne 
guerre, te barra très haut, lis ont 
contraint tes pays arabes à «odger 
la report d'une semaine des négo- 
ciations. Plus important, iis ont 
obtenu de la nouvelle administra- 
tion américaine, soupçonnée de 
favoriser l'Etat juif, qu'elle réaf- 
firme pudiquement te va&fité des 
résolutions 242 et 338 du ConasH 
de sécurité de l'ONU, comme 
fondement du processus de prix. 
Et, pour qu'aucun doute ne sub- 
siste. le secrétaire d'Etat, Warren 
Christopher, a. mercredi, mis les 
points sur tes «la : «Cela signifie 
ta terra en échange de ta paix, ta 
réalisation des droit* politique» 
légitimes du peuple palestinien et 
ta sécurité de toutes (es parties.» 

A UTRE concession arrachée 
par les Palestiniens : la 
publication par M. Rabin d'un 
communique rappelant que le 
bannissement des islamistes 
palestiniens avait été une masure 
«sans précédent et exception- 
nelle» - sous-entendu, qui ne se 
renouvritem pas. Israël avait déjà 
accepté que Fayçèl Hussein!, 
dont nul n'ignore les tons avec 
rOLP et qui réskie è Jérusalem- 
Est. devienne te dirigeant en titre 
des négociateurs palestiniens. * 

Toutes cet assurances Israé- 
liennes étaient certes implicites. 
Mate les dirigeants palestiniens 
préféraient qu'elles soient expri- 
mées, pour moins prêter te flanc 
aux attaques des plus radicaux 
parmi aux qui crient au défai- 
tisme. Rendez vous, maintenant, 
le 27 avril, â Washington, où tes 
négociateurs devraient cette fols, 
entrer dans te vif Ai sujet Resta 
è savoir jusqu'où chacun consen- 
tira des compromis pour donner 
enfin au dialogue une chance de 


La mission de lord Owen à Beb 


Un accord nartiel sur les marchés oublies 


Les Serbes confirment Compromis commercial 
leur intransigeance CEE-Etats-Unis 


Echec de M. Clinton 
au Sénat 

La minorité républicaine a 
bloqué le plan de relance. 

Ure page 3 l'article 
d* ALAIN FRACHON 

Le problème kurde 


AccueHiï à Belgrade dons un climat d'hostSté, le médiateur 
européen David Owen a rencontré, mercredi 21 avril, tes diri- 
geants de- la Serbie, mais n'a pu s'entretenir avec le leader 
serbe bosniaque Radovan Karadzic, qui a maintenu sa position 
intransigeante, bissant peu d'espoir de succès à la mission du 
diplomate britannique, Sur le terrain, l'ONU a annoncé avoir 
achevé b déntiütarisation de l'enclave musulmane de Srebre- 
nies, tandis qu'en Bosnie centrale tes combats entre Croates et 
Musulmans parassent avoir baissé dlntensité. 
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M. Kantor, le représentant du président Clinton pour les 
négociations commerciales, et Sir Leon Brittan, commisseire 
■ européen chargé des relations extérieures, ont conclu mercredi 
21 avril un compromis de deux ans portant sur une ouverture 
réciproque des marchés pubfics pour les équipements électri- 
ques lourds. En revanche les Etats-Unis persistent dans leur 
menace de sanctionner la Communauté européenne, qu'ils 
accusent de pratiques déloyales, en matière de marchés 
publics de télécommunications. 

NEW-YORK Cet accord a été conclu & dis- 

• — tance - M. Kantor se trouvait au 

de notre correspondant siège de son ministère, à 

. „ , , Washington, et Sir Leon avait 

A Panaché, et par téléphone ! regagné le Parlement européen de 
À quelques minutes de l'heure Strasbourg après avoir mené 
haute (mercredi 21 avril à midi) deux jours de discassions * /in- 
fixée par 1 administration amérï- rhipv gt intenses* Han» {a capitale 
(mine pour appliquer des sanc- fédérale américaine - et à l'issue 
lions commerciales aux entre- de trois m mimmit ations téiépbo- 
p rises européennes soupçonnées niques de dernière heure, 
de pratiques protectionnistes en 

la^raion“u”«Tété*Sfe 
P» r M - la CommuTuté 

sentant spécial du président Qui- européenne a accepté de revenir 
; ton pour les négociations com- sur i M avantages consentis aux 

“ïï*ÿ** c- 1 ? tern »M° na, « s entreprises de la CEE lors de te 
(USTR), et Sir Leon Brittan, le passation de marchés publics por- 
commissaire européen chargé des sur des équipements électri- 
relations économiques exté- ' 

Heures, sont parvenus è un com- 
promis - limité dans le temps et 
■ -dans xon' champ d’application - 
dont le principal mérite est (févr- 
ier le déclenchement d’une guerre 
commerciale entre les Etats-Unis 
et l'Europe des Douze. 
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et l'aride de FLORENCE HARTMANN page S 


ques lourds. Ces avantages sont 
contenus dans l'article 29 de la 
directive européenne sur les mar- 
chés publics, entrée en vigueur 
en Janvier 1993. ' 

SERGE MARTI 
Ure le otite page 16 


Le gouvernement cherche 
désormais une solution paci- 
fique. 

Ure page 4 l'article 
de NICOLE POPE 

Référendum 
au BrésB 

Majorité pour le maintien de 
te République et du système 
présidentiel. 

Ure page 4 l'artid» 
de DENIS HAUTIN-GUIRAUT 

Michel Rocard discute 
avec Pierre Mauroy 

Le président de la direction 
provisoire du PS cherche à 
conforter sa majorité. 

Ure page 8 l'article 
de PATRICK JARREAU 

La sélection officielle 
du Festival de Cannes 

La part beSe aux films euro- 
péens et aux productions 
des pays du Pacifique. 

Page 12 

Le emmtirr cempktee trempage 22 


Erythrée : l’indépendance an grand jour I Les héritiers de Fouché 


Maîtresse de son destin depuis deux ans, 
l'ancienne province éthiopienne consacre par référendum sa souveraineté 


Philippe Massoni remplace Pierre Verbrugghe 
comme préfet de police de Paris 


ASMARA 

de notre envoyée spéciale 

Dans quelques minutes, l'avion 
atterrira sur sa chère terre natale. 
Hagos ne cache pas son émotion. 
La veille, il était à Rosny-sous- 
Bois. Aujourd’hui, après trente 
aimées d'exil, il commence une 
nouvelle vie. Des Erythréens 
vivant en France, il est le premier 
À effectuer le «grand retour», prêt 
i jouer les pionniers dans cette 
Erythrée qu il peut maintenant 
qualifier à bon escient de patrie. 

La date de son retour ne doit 
rien au hasard, H «'arrivé avec sa 
, famille, quelques jours avant le 
référendum des 23, 24 et 25 avril, 
et, comme la quasi-totalité des 
1,2 million (TEiythréens appelés i 
se prononcer, il répondra évidem- 
ment «oui» à la question posée : 
* Voulez-vous que l’Erythrée soit un 
pays indépendant et souverain?» 
Les autorités elles-mêmes l'ont 


dit : ce scrutin est une formalité. 
Car l'Erythrée est de facta indé- 
pendante depuis le 24 mai 1991, 
date de la chute d* Asmara, la capi- 
tale, dernière viUe occupée par les 
troupes éthiopiennes. Mais le 
Front populaire de libération de 
l'Erythrée (FPLE), avide de recon- 
naissance après trente années 
d’une guerre dont personne ne 
croyait qu’elle aboutirait à la vic- 
toire, a voulu que le pays entre 
dans la communauté internatio- 
nale par la grande porte. 

Dans quelques jours, l’objectif 
sera atteint, grâce & ce référendum 
effectué sous Tceil bienveillant des 
Nations unies, invitées par les gou- 
vernements éthiopien et érythréen. 
Le 24 mai, deuxième anniversaire 
de la libération, le gouvernement 
provisoire pourra organiser la fête 
de l’indépendance ai prodamant 
haut et fort la souveraineté de 
l’Etat Plus que jamais, Asmara, 
«vitrine» d’un pays complètement 


détroit, a des airs de bourgade ita- 
lienne, avec ses petites Fiat ances- 
trales et poussives en guise de 
taxis, ses inéluctables spaghettis à 
la cafte des restaurants et, mainte- 
nant, ses flâneurs qui déambulent 
paisiblement sur l’avenue HafflèSé- 
lassié, rebaptisée avenue de la 
Libération. . 

Impossible ici de trouver qui 
que ce soit ayant l’intention de 
voter «non». 90 %? 95% de 
«oui»? Le résultat sera sans 
doute un plébiscite en faveur du 
vainqueur de la guerre. Non pas 
que l’opposition soit inexistante. 
Mais l’hégémonie du FPLE est 
telle que les petits mouvements 
qui lui sont opposés n’ont pas voix 
au chapitre : bien que favorables à 
l’indépendance, ils n’ont pas pu 
participer è 1a campagne référen- 
daire. 

MARIE-PIERRE SUBTIL 
lire b sofa page 6 


par Erich Inciyan 

L’ombre de Joseph Fouché 
plane sur Ille de la Cité. Deux 
préfets de police s’y disputent l'hé- 
ritage i la fois composite et 
controversé d'un homme d’Etat 
qui, en des temps autrement trou- 
blés de révolutions et de complots, 
conjugua avec une maestria glacée 
la politique et ta police. Pierre 
Verbrugghe et Philippe Massoni, 
Fanci en et le nouveau, présentent 
certaines des qualités de ce 
«ministre de la police générale qui. 
selon le mot de Talleyrand, se 
mêle de» qui le regarde et ensuite 
de ce qui ne le regarde pas». Dans 
ce chassé-croisé autour de l’un des 
postes les plus stratégiques de la 
République, l’histoire des deux 
préfets de police de Paris n’en est 
pas moins extraordinairement 
contrastée. - 

Comme fou le duc d’Otrante, les 
deux hommes ont en commun 
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d’être parmi les meilleurs connais- 
seurs de ta police. Tous deux pos- 
sèdent aussi bien les arcanes de la 
«maison» que l’acte de baptême 
de ses principaux habitants. Mais 
leur apprentissage de l’univers 
policier a emprunté des voies très 
différentes. 

Grand commis de la Républi- 
que, Pierre Verbrugghe n’a décou- 
vert la police que tardivement, en 
1975, après un débat de carrière 
dans la préfectorale. Cela ne 
l’empêcha pas de brûler ensuite les 
étapes pour acquérir un savoir- 
faire sans équivalent (& Perception 
sans doute de Robert Pandraud) 
fondé sur l'expérience de celui qui 
est, è ce jour, le seul préfet de 
police de Paris à avoir aussi 
occupé, dix années durant, les 
postes de directeur des personnels, 
puis de directeur général de la 
police nationale. 

lire b suite 

et nos ht&rmgtbos page 8 


UE MONDE DK LIVRES 

A la recherche 
dn bonheur 

Raymond Queneau était 
l’un de ces « écrivains qui 
pansant», ce qui ne jouit pas 
aujourd’hui d'une grande 
faveur. Certain que l'intelli- 
gence ne saurait nuire à te 
littérature, Pierre Lepape, 
dans son feuilleton, défend 
joyeusement le Traité dûs 
vertus démocratiques, écrit 
par Queneau en 1937, 

Pages 23à3Q 
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DEBATS 


« Cher et vieux pays » 


par Max Gallo 


E T si le parti socialiste était 
mort de oc pas avoir cru en 
la France, de ne pas avoir su 
parler d’elle ? D’avoir donné aux 
citoyens français - sidérurgistes, 
paysans, pêcheurs etc. - le senti- 
ment de les désarmer face aux 
autres, & rangent fou de la spécula- 
tion mondiale? De les livrer ainsi 
sous couvert d’Europe au libéra- 
lisme. en prétendant qu’il n’y avait 
rien a faire, sinon s'incliner devant 
les «contraintes», ou collaborer à sa 
propre perte: payer des primes à 
ceux qui mettent leurs terres en 
friche, verser des aides aux 
pêcheurs, ou le RMI aux pauvres 
multipliés par une politique chaque 
jour célébrée comme la seule pos- 
sible? 


au petit village et à son clocher, i 
c «te force tranquille qui se veut 
française contre la normalisation 
giscaraSeone: 

Mais il suffit de quelques mois 
pour que le mitterrandisme 
devienne un giscardisme rose. Et 
Ton verra sur les tréteaux de Maas- 
trich, ministres socialistes et nota- 
bles giscardiens célébrer 
l’« Europe», c’est-à-dire le libéra- 
lisme triomphant 


Humanisme 
et ouverture 


S c’était la question de la France, 
de son projet, de sa capacité à résis- 
ter aux dansions prises ailleurs (à 
Bruxelles, au G7, à Washington, à la 
Bundesbank) qui avait été posée, de 
manière souterraine, par le biais du 
chômage? Si les résultats électoraux 
étaient ainsi une réponse & ta for- 
mule ressassée par ceux qui, s’en- 
veloppant dans le drapeau euro- 


péen, s’en vont martelant : «Si la 
France est noue patrie. l’Europe est 
notre avenir.» 


Mais alors le peuple républicain, 
le peuple des vieux départements de 
gauche se dérobe au moment du 
référendum: le succès du «non» 
annonce la déroute en mars 1993 
des socialistes européistes et libé- 
raux, le refus des électeurs d’approu- 
ver ces abandons et ces reniements. 

Et la droite? 1993 est un 1938 
sans projet national et sans de 
Gaulle. Mais habilement - ou sin- 
cèrement avec Séguin et même Pas- 
qua - le RPR a su jouer des cou- 
leurs nationales, se présenter - alors 
que sa direction est maastri chienne 
— co mme le garant des intfrfn fian- 


Quri avenir? Celai des paysans, 
es pêcheurs, des salariés de 


des pêcheurs, des salariés de 
Hoover? 

Interroger les élections de 1993 
sous cet angle est essentiel, car si la 
question est bien oeUe-ià, alors vase 
jouer, autour dn thème de la France; 
le futur de la droite et de la gauche, 
c'est-à-dire le destin de notre démo- 
cratie. 

Car la France ne pardonne pas à 
ceux qui ne croient ph* g en elle. La 
France? C’est-à-dire un peuple qui 
s’obstine à penser qu’il existe depuis 
un millénaire, qu’il s’est donné par 
son histoire politique - monarchie; 
révolutions, clivage droite-gauche - 
un visage singulier, cette «exception 
française», cette volonté de penser 
runiversd et de défendre - souvent 
avec retard - son indépendance, 
c’est-à-dire le droit de choisir souve- 
tamemenWartPtte fflf fer nation: 

Qu’où réfléchisse ainsi aux trois' 


ois. Qu’on relise les discours de 
Chirac durant la ampagne. 


Reste que, si, comme cela est pro- 
bable avec Edouard Balladur, la 
droite continue la politique euro- 
péiste - et libérale - les problèmes 
vont s’aggraver. D’autant plus que 
les socialistes libéraux - par convic- 
tion aveugle et par tactique - s’em- 
ploieront à pousser les feux de 
ridéoUxde enrôoéîste uour tenta de 
faire ÆtomPR (SSrd l'euro- 
péen contre Chirac, Balladur contre 


Mais la question nationale dès 
lors continuera de se poser et si par 


malheur aucune perspective républi- 
caine ne s’ouvrait, alors le Front 


1958, I98TTT99Î 

A chaque fois c’est la question de 
la France, de son image, de sa capa- 
cité à maîtriser son destin qui a été 
posée. De Gaulle, en 1938 redonne 
ainsi an pays, après les hésitations, 
les capitulations, les impuissances 
(CED, Dien-Bien- Pho, atlantisme, 
etc.), un rôle, une direction. Le sen- 
timent de l'indépendance. 

En 1981, c’est Tanti-de Gaulle, 
que la gauche et une partie des gaul- 
listes renvoient en la personne de 
Giscard cFEstaing qui voulait mesu- 
rer l'influence dn pays à son poids 
démographique. Ccst contre l’euro- 


caine ne s’ouvrait, alors le Front 
national, en embuscade, pourrait 
augmenter encore sa mise. 

n importe donc de bien voir l’en- 
jeu. Dc ^m es rarer q^^a-d dà^Ia 

dans- b fuite vers la soumission à 
d’antres - les moyens de se redres- 
ser et ceux qui estiment que 1a 
France est impuissante. A vrai dire 
la seule solution pour empêcher la 
peste nationaliste et xénophobe de 
se propager c’est le patriotisme 
républicain, fait d’humanisme et 
d’ouverture. Vieille lune? La plu- 
part de ceux qui comptent dans ce 


pays le pensent fl en allait ainsi en 
1940. Et pourtant.. Cest dire qu’il 
y a mieux à faire que de pleurer et 
de monter la garde autout d’un 


péisme (SME), la soumission au 
libéralisme mondial, la volonté de 


vieux roi qui a troqué son royaume 
- le nôtre en fait - contre l'Europe 
libérale. 


libéralisme mondial, la volonté de 
remodeler le système politique fian- 
çais selon les paramètres européens, 
que la gauche semble se dresser. 
Qu’on pense à l’affiche électorale. 


► Max Gallo, écrivain, est 
député européen (PS) et pré- 
sidant du Mouvement dos 
citoyens fondé par Jean-Pierre 
Chevènement. 
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Vive la gauche ! 


par André Mandouze 


A la vue (fa ce titre; d’anams ne 
manqueront pas de s’escfaÉ 
fer : «Devant pareille 
déconfiture électorale de la précé- 
dente majorité, comment peut-on 
encore, sinon par goût du paradoxe 
ou soif de ridicule, exalter ainsi 
rétrospectivement tôt passé révolu ?» 
Loin de moi, à la différence de 
| mes éventuels contradicteurs (les- 
quels peuvent d'ailleurs se recruter 
I aussi bien dans les rangs d'une 
gauche désespérée que dans ceux 
: d’une droite triomphante), loin de 
mol, difrje, fa tentation de me refu- 
ser à un constat - constat flagrant, 
même à le mode de scrutin étour- 
diment consenti a poussé l'injustice 
du résultat jusqu’à fa caricature du 
système. 

Les faits s'affirment donc têtus, je 
l'admets fort aisément, mais cefa ne 
doit pas néanmoins nous faire 
oublia 1 un constat autrement décisif 
que celui d’aujourd’hui. Au ooura 
de leur longue histoire, c’est bien 
souvent lorsqu'ils ont considéré leur 
destin en danger que, face à l'adver- 
sité, les Français n’ont pas cm 
déplacé de damer, malgré tout, leur 
espoir, et d' affir mer une volonté de 
survivre qui a toujours fini par 
remporta. Aussi bien la formule 
«Vive la gauche!» est-elle d’abord, 
selon moi, l'affirmation d’une évi- 
dence naturelle : malgré les préten- 
tions droitières, la France ne saurait 
se résoudre Â vivre à jamais man- 
chote et boiteuse. Avant tout, 
cependant, r Vive la gauche !» 
résonne instin ctivement, ma 
délibérément comme un appel 
vibrant à la construction (Hun ave- 
nir qui ne prenne pas pbs le parti 
du présent que celui du passé. 

En ce qui concerne d’abord le 
passé, et pour ne pas remonta en 
deçà de fa fin de fa dernière guerre 
«nwiiiwlff »l faiit h w* admettre que • 
la <cohabibAïon» s — fc-rnei me 
jff a ftnH Pfflupgâaatgntré fa France • 
officielle et la gauche réelle a été 
régulièrement plus qu’aléatoire. Il 
n’a pas, en tout cas, réussi à ce pays 
de ne pouvoir parvsnr à tenir, par 
exemple, les espérances audacieuses 
un moment fondées sur l'e xp é ri ence 
de fa Résistance ou, à ira antre 
moment, sur un «programme com- 
mun» (pii se réclamait précisément 
de la gauche. Dans l’une comme 
dans l'autre conjoncture, et même, 
pour finir, au gré d’une tardive 
alternance (il est vrai par deux fois 
contrariée), une bonne paît dn peu- 
ple de gauche ne s’est pas reconnue 
partie vraiment prenante ni ne s’est 
voulue partie vraiment contractante 
dans fa politique pondant menée au 
sommet en son nom. D’où la sanc- 
tion récen t e. 


Il y a néanmoins, en second lira, 
fort à paria pour que, surpris par 
Tamplenr des effets cumulés de fa 
perversité inhérente à on régime 
électoral vicieux, ce même peuple 
ne s’accommode pas très longtemps 
d’une situation fa réduisant à D’être 
qu'un immense corps de handicapés 
politiques. Le présent imm éd i a t ne 
vient-il pas de lui révéler, à fa 
faveur de la rentrée parlementaire, 
que c'est bien lui, le peuple, qui, 
même s’il s’est retenu de voter mas- 
sivement pour une gautibe considé- 
rée comme discutable, va être, à 
coup sûr, condamné mssovetnenl à 
paya les fiais d'une politique indis- 
cutablement de dirâte? 

Pour nous eu persuada, il a 
d’abord été offert aux citoyens, 
devant leur poste de télévision et en 
direct du Palais-Bourbon, fa pri- 
meur du mortel catalogue de 
l'exemplarité française teDe que 
celle-ci est profilée peu le nouveau 
premia ministre Jusque-là, plus 
circonspecte, fa droite avait tout 
fait pour cgmrmfW ses intentions 
véritables. Mais, le jeudi 8 avril, 
soulignant d* appiaudmemems ans» 
doctes qu’enthousiastes les pacagn c 
du prog ram me à f effet soigneuse- 
ment préparé par l'orateur, les 
«bizuths» de fa dernière promotion 
bien horizon, bien épaulés par les 
«vieiBes gloires», n’étaient visible- 
ment déjà plus inter dits d’exubé- 
rance conquérante: Sur fa lancée; le 
soir même et les jouis suivants, fa 
patron du CNPF et les responsables 
d’organisations non moins patro- 
nales owtifiaieat, en bonne et due 
forme,, Pavai' presque m— imem en t 
donné par leurs soins à une opéra- 
tion depuis longtemps co n ce r t é e . 

. Cependant, l'accélération de l’his- 
toire baliad arienne aidant, il 
convient aussi de nota ta rapidité 
<P un-certain retour i de-hatan«er- Le 
premier moment d’euphorie média- 


tique n’a pas résisté à l'honnêteté 
arec laquelle nombre d’observateurs 
n'ont pas manqué de faire remar- 
qua (sans pour autant être forcé- 
ment (te gauche) qu’à fin décision 
du calendrier proposé par le pre- 
mia ministre - et cela sans fa 
moindre trace d’an pacte pour rem- 
ploi - répondait - et ceci sans 
ancus état tftme - fa refus patronal 
de s'engager, si peu que ce soit, à 
honorer l'allégement des charges 
sociales des entreprises par l'immé- 
diate contrepartie d’embaoches 
significatives, ou tout au moins par 
une révision radicalement à la 
baisse de factuelle politique de 
ticencfamescs. 


liberté de langage 
et de critique 


Face à cette fin de non-recevoir 
explicitement droitière, on a pu 
inver se ment se demanda si fa que- 
refle d'investiture an PS avait été la 
meffl e nre façon de faire savoir, huit 
jouis avant Pâques, et par médias 
interposés dans les moindres 
détails, que fa gauche n’était pas 
définitivement ensevelie. Cepen- 
dant, là encore; fa réflexion semble 
avoir repris : à ta vérité, si «big 
bang» il doit y avoir, le moment 
exact du dédeachemeut n'en est 
jamais prévisible, a peu importe les 
commentaires des uns ou des autres 
pour savoir à qui revient fa famé 
ou fa mérite: 

Pour ma paît fidèle à la gauche 
depuis ma jeunesse; mai* jamais 
pour autant, membre cfus parti s’en 
pré valan t, je n'ai aucun oom pta c e à 
wpprfw que j’ai fa candi- 

datures de François Mitterrand à fa 
présidence de fa République sans 
aucunement me sentir lié par cer- 
tains de ses choix qui m’ont paru 
tenir aux personnes, et parfois au 
perso nn e l ~<to PS. phs qu’à- fat idéal 
de gauche rfaiflâzzs plus' facile à 


exalter qu’à définir. Je ne suis évi- 
demment pas prêt à renoncer 
aujourd'hui à une liberté de langage 
et de critique qui a toujours été 
pour moi ma façon personnelle de 
signifia à fa gauche que j'en sais et 
que je ne me résoudrai jamais à fa 
voir consentir, sous quelque forme 
que ce soit, â la petitesse. 

En foi de quoi, quand j’entends 
un homme indiscutablement de 
gauche avoir le courage d’affirmer, 
au creur de la tempête qui frappe 
bien plus que son parti : «La 
gauche est à reconstruire, toute la 
gauche, et à reconstruire totale- 
ment», je oc me préoccupe pas de 
savoir ce que tel ou te! - fût-il 
responsable, voire président, de ceci 
ms de cefa - pense au sujet d'un qui 
ne s’eu est pas tenu à pleurer sur le 
passé, mais qui en appelle à Pa ve- 
nir, donc à Tefibrt. 

Si, me souciant peu (tes sourires 
protecteurs ou des rires grossiers, 
j’entends m'acharner, aujourd’hui 
plus que jamais, à cria « Vive la 
gauche!», c’est bien d’abord pour 
refuser les conformismes qu’au vou- 
drait imposa ici ou là, et notam- 
ment dans fa gauche encore à fri- 
leuse tout comme fan ta droite â 
peu rénovée. Cest bien ensuite par 
provocation, mais par provocation 
à Faction. 

Oui donc, vive fa gauche, toute la 
gauche, toute fa gauche à refaire 
totalement avec tous ceux qui, eu 
dépit de tout, y croient encore et, 
d’où qu'ils viennent, veulent en 
prendre ou en reprendre les risques. 
Après tout, dans rhistoiie des peu- 
ples — et particulièrement de celui 
de France - c’est ce qu’on a 


dfabord appelé-.-Trtoçrc. qui 11 s’est 
mvariabtement xév3è réalisme. 


Année double zéro 


Marc Paillet 


Q U’AVEZ-VOUS fait «Michel, 
Laurent; Lionel, Pierre», et 
les autres, de fa gauche et de 
son espérance? voilà donc à 
quoi aboutit une décennie d’un 
pouvoir socialiste qui disposait de 
tous les atouts: à cette déroute his- 
torique, à cette d&andade! 

Vous partez maitenant de redon- 
na fa parole aux militants (ils ne 
l’avaient donc pas?), de prêta 
roreiQe 1 la vox pomdi, de rassem- 
bla, de rénovera Ne croyez-vous 
pas que, d'abord, su lieu de riper 
des comptes, vous avez à en 
rendre? A ceux qui vous ont si 
longuement et fidèlement, malgré 
tout, fait confiance, à ceux qui, 
jadis ou naguère, ont œuvré pour 
bâtir ce parti du progrès que vous 
avez, vous, conduit à sa perte? 
Etes-vous à présent ks mieux pla- 
cés pour en appeler à un sursaut 
alors que vous avez disposé de plus 
de dix années pour mener à bien ce 
que vous préconisez aujourd’hui et, 
à propos de quoi, conconant votre 
gestion, vous Nés obligés de dressa 
vous-mêmes un constat de 
carence? 


enfin restaurer cette fraternité qui 
fonde les élans populaires. 

.La vérité oblige à dire qu’ils n'y 
parvinrent pas aussi logement 
qu'ils l’avaient souhaité. Au 
congrès (FEpïnay, on fit fa part 
trop belle aux vieilles recettes dog- 
matiques. Les statuts adoptés par le 
nouveau Parti socialiste conte- 
naient en germe ce qui allait dégé- 
nérer, notamment au congrès dé 
Rennes, en querelles de tendances 
aux conséquences dévastatrices. 
L'espérance du succès faisait 
afflua, au détriment de Pentium- 
sasrne novateur, unp ambition qui, 


au fil des ans, allait monopolisa 
les postes de direction nie de Solfe- 
rino. _ 


une faillite frauduleuse; mais - 
Dieu mena! - la bonne, à savoir fa 
sodaL-démocratie, s’en trouvait 
réconfortée. Rue de Solferino, on 
s'en tint là. Aucune analyse 
sérieuse sur le fond de l’affaire, sur 
fa société bureaucratique, presque 
rien sur les données économiques 
et sociales, rien sur les problèmes 
institutionnels. Ou ue voyait pas, 
ou on ue voulait pas voir, que 
c’était le socialisme tout entier, 
«bon» ou «mauvais», qui avait 

æ une blessure mortelle. De 
atteintes mettent du temps â 
chemina jusqu’au cœur. 


Lorsque, avec un sérieux retard, 
a se rendit compte an Parti socia- 


Cependant, ü restait assez de 
force à rélan initial pour porta au 
pouvoir François Mitterrand et la 
gauche. le peuple avait confiance: 
an idéal séculaire allait entrer dans 
les faits. 


Une vague 
de fond 


Aussi révélateur que soit déjà, 
par lui-même, le spectacle de ceux 
qui se disputent la direction d’un 
organisme moribond, il ne fait 
cependant que montrer les consé- 
quences, indécentes, d’un échec 
dont les causes profondes restent à 
dévoila. - -- 


Face à âne telle espérance, 
aucune réalisation, aussi positive 


fût-elle, ne pouvait paraître satis- 
faisante. Ou dut s'apercevoir 
bientôt qu’on : était loin, très loin 
da compte. Après quelques 
semaines, quelques mois d’eupho- 
rie, ü fallut vite déchanter. Les 
socialistes avaient pris le pouvoir 
sur la base d’un programme qui 
disposait en somme Que le recours 
à 1 Etat était fa voie royale condui- 
sant â un monde nouveau. On 
nationalisa donc; ce qui n’empêcha 
nullement une aggravation drama- 
tique de la situation éco n omique et 
sociale. A partir de 1983, le pro- 
gramme séculaire de fa gauche fut 
balancé par-dessus bord sans qu’un 
seul mot d’explication théorique 
fût fourni. Le libéralisme le plus 
classique succédait an socialisme 
en catimini. Cette évolution Tut 
confirmée; poursuivie et accélérée 
par. les gouvernements Fabius, 
Rocard pois Bérégovoy, au point 
que les monétaristes les plus sour- 
■ ciüeax n’y trouvèrent rien à redire. 1 
Le peuple, lui, ne s’y reconnaissait 
plus du tooL 


La crise économique mondiale? 
Qui pourrait en nier les effets des- 
tracteurs? Tous les gouvernements 
dn monde -occidental en ont été 
affectés. Aucun n’a subi une puni- 
tion aussi terrible que celle dont a 
été frappé le pouvoir socialiste 
français. Les «affaires»? Sans 
doute a’oat-elles rien arrangé. Mais 
expliqua une défaite radicale par 
des. circonstances particulières ne 
mène à rien, sinon à trouva de 
piètres excuses à un mal fonda- . 
mentaL 


Ceux qui après le naufrage de fa 
IV* République et de ses partis tra- 
ditionnels entreprirent d’édifier 
une gauche nouvelle ne parvinrent 
à leur fins qu’en acceptant de com- 
prendre avant de rebâtir, ou plutôt 
de bâtir. Ils se fixèrent donc cinq 
objectifs : analysa les temps nou- 
veaux, établir en conséquence on 
programme de réformes et nne 
stratégie, créa des structurés orga- 
nisationnelles conviviales, rétablir 
des liens étroits et confiants entre 
la société civile et la politique. 


on se rendit compte an Parti socia- 
liste qu’il fallait proposa aux Fran- 
çais des analyses plus pertinentes 
de la réalité nationale et internatio- 
nale et surtout autre chose qu’un 
programme, qui n’avait plus que 
des rapports lointains avec fa prati- 
que gouvernementale, on demanda 
â Michel Charzat d’en établir un 
nouveau. O consulta tout ce que la 
France compte de «kjgues» : poli- 
ticologues, sociologues, psycholo- 
gues... et de sommités de gauche. 11 
se mit au travail avec quelques 
adjoints fort titrés, réunissant, pour 
la forme, une commission ou les 
invités, ordinaires pouvaient dire ce 
qu'ils voulaient, écoutés avec une 
pqlitessc exquise par Charzat et ses 
acolytes» qui avaient déjà tout bou- 
dé en coulisse. Question : qu'est-il 
advenu dé ce programme pendant 
la catastrophique campagne électo- 
rale de mars 1993 ? 


Dans ces querelles inexpiables 
qui opposent aqjourd’bui entré eux 


ceux qui ont confisqué le pouvoir 
au PS. ex et futurs hauts magis- 
trats, hauts fonctionnaires, grands 
commis, grands patrons, titulaires 
de diplômes prestigieux et produits 
des meilleures grandes écoles, 
auprès desquels de simples ensei- 
gnants, pa exemple; font figure de 
parents pauvres, pourquoi les Fran- 
çais prendraient-ils parti ? Pour 
. l’heure, ib constatent avec on sinis- 
tre amusement, avec répugnance, 
avec inquiétude, qu’elles transpor- 
tent jusqu'au sein de notre démo- 
cratie ics comportements de la 
nomenklatura (fans leur brutalité; 
encore heureux que les institutions, 
mœurs et coutumes de notre pays 
en limitent rigoureusement les 
effets! 


A- l'Est, -lé communisme s’était 
écroulé 1 Ainsi était révélé ce 


qu'avait produit de catastrophique 
le «tout mat». Les socialistes fran- 
çais, firent mine de s’en réjouir: fa 
mauvaise brandie du socialisme, à 
savoir le communisme, avait, fait 


► Marc PaHlat, journaliste, es * 
rautaur da Gauche, année zéro. 
GalBmard, Cofi. «Idées.». 1964. 
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La minorité républicaine au Sénat a réussi à bloquer 
le plan de relance de M. Clinton 
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Après avoir fait accepter sans 
encombra las grandes lignes de 
son «programmes économique 
au Congrès, le président Bill 
Clinton a essuyé, mercredi 
21 avril sa première défaite 
devant les législateurs. La mino- 
rité républicaine au Sénat a 
réussi è empêcher l'adoption du 
mini-pian de relance de la Mai- 
son Blanche. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

S’il est sans grande conséquence 
'économique - le plan de relance 
représentait un montant de 16 mil , 
lïards et demi de dollars sur une 
économie nationale qui pëse quel- 
que 6 000 milliards, - l’échec de 
M- Clinton, déjà malmené dans la 
sresse par les retombées de t'af- 
faire de Waco, est politiquement 
significatif D s’agissait, en effet, de 
dépenses très symboliques, an pro- 
fit des défavorisés, des minorités et 
des enfants. Et le président, qui 
passait pour être maître Aon* Part 
de séduire et convaincre le 
Congrès, n’a pas su se faire enten- 
dre. 

Certains disent même que la 
Maison Blanche s’y est particulière- 
ment mal prise, négligeant de 
consulter la demi-doozaine de 
modérés républicains gui auraient 
pu faire la différence. Cette affaire 
illustre aussi une réalité poHtrque 
que les premiers succès de M. Clin- 
ton avaient occultée: en dépit de 
la majorité dont les démocrates 
disposent dans les deux Assem- 
blées, le président ne peut considé- 
rer comme «acquis» le soutien 
automatique du Congrès. 

L’enveloppe de dépenses publi- 
ques proposées au titre de la 
relance de l'activité et de la créa- 
tion d’emplois comprenait des élé- 
ments très divers. Un premier 
ensembje cgmfrjpijtifcjenocvdje- 
men t des, jpaercuy tés . chôma; 

pour des rruflioris d* Américains, 


ouble zéro Washington n adhérer 


au traité 
sûr la biodiversité 

Dans un discours consacré à la 
défense de l'environnement à la 
veiüe de la Journée de la Terre, le 
président Bill Clinton a annoncé, 
mercredi 21 avril à Washington, 
f adhésion prochaine des Etats-Unis 
au traité international sur la bÛHÜ- 
vcreité adopté par la majeure partie 
des pays ayant participé, Tété dernier, 
à Rio-de-Janeiro, au Sommet de la 
Terre. Comme le stipule le texte de 
Rio, les Etats-Unis s'engageront 
désormais à réduire leurs émissions 
de dioxyde de carbone dans l'atmo- 
sphère au niveau de 1990 d'ici à 
Tan 2000, a précisé le président amé- 
ricain. Les Etats-Unis avaient été le 
seul pays développé à refuser de 
signer le traité sur la biodiversité lors 
du Sommet de la Terre. L’anrien 
président George Bush avait refusé 
de fixer un calendrier précis aux 
réductions d'émissions dans l'atmo- 
sphère des chlorofluorocarbones 
(CFC), qui contribuent au réchauffe- 
ment de la planète te traité sur la 
biodiversité, destiné à protéger les 
espèces animales et végétales sur 
terre, est ouvert â la signature jus- 
qu’en juin prochain. - (AFP) 

□ Un homme d’affaires et on 
Américain d’origine chinoise en 
tête dn premier tonr de l’élection 
municipale de Los Angeles. - Un 
homme d'affaires millionnaire, 
Richard Riordan, et un Améri- 
cain d’origine chinoise, Michael 
Woo, sont arrivés en tête, mardi 
20 avril, du premier tour de 
l'élection municipale de Los 
Angeles. Aucun des vingt-quatre 
candidats n’ayant obtenu la majo- 
rité des suffrages exprimés, un 
second tonr départagera, le 8 juin, 
les deux candidats arrivés en tête 
pour trouver un succes s eur à Tom 
Bradley, premier maire noir de 
Los Angeles, en fonctions depuis 
1973, et qui ne se représentait 
pas. M. Woo est un libéral qui 
veut recréer la coalition de Blancs 
libéraux et de minorités ethniques 
-qui a élu Tom Bradley à cinq 
reprises. M. Riordan est, quant à 
Itu, un partisan de «la foi et l'or- 
dre» et met l’accent sur l'esprit 
d’entreprise plus que sur I aide 
des autorités aux plus défavorisés. 

Il a le soutien de l’ex-président 
Ronald Reagan. - {AFP.) 

□ Fin de la mutinerie è la prison 
de LncasvBle. - Les cinq otagt» 
retenus par les mutins de la pn- 



flnan cernent des stages d’été pour 
les jeunes sans emploi, des cam- 
pagnes de vaccination, la rénova- 
tion des autoroutes. Un deuxième 
ensemble devait fii»n«r l'anima- 
tion de certains centre- vin es déshé- 
rités, avec des équipements spor- 
tifs, des programmes d’aide 
spéciaux, etc. 

«Un effet marginal 
sar Popiabn» 

L’opposition, républicaine au 
Sénat - 47 âus - veut bien voter 
la première partie; qui représente- 
rait un montant de plus de six mil- 
liards de doQacs. En revanche, uti- 
lisant les règles fatenm do ftat 
elle bloque, avec succès, depuis 
plusieurs semaines, la deuxieme 
partie de l’enveloppe. EUe y volt 
des dépenses qui o’ont pas de 
financement adéquat et qui, en ces 
temps de discipline budgétaire, 
viendront ainsL approfondir le trou 
du. 

Les ' aménagements" et conces- 


sions suggérés par les démocrates 
n’ont pas forante les républicains. 
La Maison Blanche les accuse de 
vouloir tout bonnement infliger 
mu» défaite politique au président. 
Poux passer outre la campagne 
rTobsÇnictioa républicaine, le prési- 
dent avait besoin de 60 s énateur s 
(sept de pins que sa majorité) : il 
n’a pas sa inciter i la défection les 
républicains les plus proches de ses 
positions, pas pins qo'fl ne s’est 
assuré la fidélité de fw i * în« (Umn. 
crates qui, rfam« la hotain» de ces 
derniers jours, lui ont fait défaut 
Philosophe, M. Clinton observait 
mercredi : « Je dois avouer qu'il y a 
encore beaucoup de choses ' que je 
dois apprendre dau cette fiUe.» 

Constatant sa défaite, la Maison 
Blanche a décidé, mardi, de retirer 
son texte; ne subsistera qu'une, 
partie de la première enveloppe 
(environ quatre milliards de doÉâis 
pgur^jndpiqpfcés de chfi&agq,* 
les stages, ateté). L’échec est^pateat 
mais d’importance relative, expli- 


L'iiangnratiott d'un Musée de rHoloeaastç à Washington 

Des personnalités juives dénoncent 
la présence dn président croate 


Plusieurs poreonnaBtés juives, 
dont le Prix Nobel de la paix Efie 
Wiesel, ont dénoncé, mercredi 
21 avril, la présence du prési- 
dent croate Franjo Tudjman è 
l'inauguration d'un Musée de 
(‘Holocauste, jeudi à Washing- 
ton. Se Wiesel, qui devait pro- 
noncer le discours d'ouverture 
de cette cérémonie, déclare 
dans un communiqué : g Je 
pense (...) que la présence de 
Tudjman «U mftieu des survi- 
vants est une honte. C'est un 
homme dont les écrits sur l'Ho- 
locauste aident ceux qui en 
contestent jusqu'à résistance . s 
IsraSl a décidé de ne pas 
envoyer d'ambassadeur en 
Croatie tant que Franjo Tudjman 
sera chef de F Etat. 

Celui-ci avait adressé, l'an 
dernier, une lettre au Congrès 
juif mondial pour rejeter les 
accusations d’antisémitisme 


portées contre lui. Dans un 
livre. M. Tudjman avait jugé 
t exagérés te total de six mil- 
lions de victimes de l'Holo- 
causte. 

Dix chefs d'Etat et deux chefs 
de gouvernement ont été reçus, 
mercredi soir, à la Maison 
Blanche pour une réception, h la 
veille de l’inauguration du 
Musée de l’Holocauste, ê s'agis- 
sait des présidents Jeliu Jelev 
(Bulgarie), Franjo Tudjman 
(Croatie). Vaciav Havel (Républi- 
que tchèque), Arpad Gonsz 
(Hongrie), Chakn Herzog (IsraflQ, 
Lech Watesa (Pologne), Mario 
Soares (Portugal), Ion lllescu 
(Roumanie), Michal Kovac (Slo- 
vaquie), MSan Kucan (Slovénie), 
et des premiers ministres 
Alexandre Gabriel Mekas (Alba- 
nie) et Andrar Changée (Molda- 
vie). - {AFP.) 


son de Lucasville (Ohio) ont été 
libérés, mercredi 21 avril, dans la 
soirée, ont annoncé les autorités 
pénitentiaires. Les quatre cent- 
cinquante détenus retranchés, 
depuis le dimanche 1 1 avril, dans 
un quartier de la prison avaient 
commencé à se rendre dans 
l’après-midi, après avoir conclu 
un accord avec les autorités. - 
(AFP.) 

□ Exécution d’on condamné è 
mort es Floride. - Dale Hender- 
son, qui avait reconnu avoir com- 
mis douze meurtres dans cinq 
Etats au cours de Tannée 1982, a 
été exécuté, mercredi 21 avril, sert 
la fthnfae électrique en Flonde. D 
est le trentième con damn é à mort 
exécuté en Floride et le cent qua- 
tre-vingt-dix-neuvième aux Etats- 
Unis depuis que la Cour suprême 
a autorisé, en 1976, les Etatsà 
rétablir la peine de mort. - (AFP.j 

□ Selon le général Vessey, les 
.chiffres de Hanoi sur les prison- 
niers américains de la guerre dn 
Vietnam sont « exacts ». - 
Washington juge r exacts » les 
chiffres de Hanoï sur le nombre 
de prisonniers américains de la 
guerre du Vietnam, contrai rem e n t 
à ceux contenus dans un docu- 


ment russe publié récemment, a 
déclaré, mercredi 21 avril, l’émis- 
saire cfax président américain Bill 
Clinton, le général John Vessey, 
de retour «Tune mission au Viet- 
nam. - (AFP.) 

a BOLIVIE : condamnation par 
contumace h trente ans de prison 
de l’ex-dictatev Garcia Meza. - 
Le général Luis Garda Meza, qui, 
en 1980 et 1981, a dirigé Ton des 
régimes militaires les plus répres- 
sif de toute l’histoire de la Boli- 
vie, a été condamné mercredi 
21 avril, par contumace, à trente 
ans de prison, la peine maximum 
requise par le procureur de la 
République. La Cour suprême a 
ainsi condamné, pour la première 
fois dans l’histoire du pays, un 
ancien dictateur, reconnu coupa- 
ble de violation des droits de 
l'homme et soupçonné de trafic 
de drogue. Selon la presse. Garda 
Meza est toujours en Bolivie, pro- 
bablement à Monteagudo, près de 

Sucre, o& il bénéficierait de la 
protection d’éléments de la 
police, des forces armées et de 

responsables gouvernementaux. — 

(AFP.) 


q uait, mardi, un des éditorialistes 
du Washington Fort, qui ne prévoit 
qu’un * effet très marginal sur l'opi- 
nion» et ajoute que des fastes 
Jluctuations de b popularité dalto- 
nienne ne devraient pas être préoc- 
cupâmes pour un homme que tes 
analystes ont déjà tant de jois rayé 
de b carte politique qu’ils devraient 
commencer par s'analyser eux- 
mêmes». 

Il est vrai qu’aujourd*faui, à 
l'heure du désastre de Waco, ce 
sont, comme hier au moment de h 
querelle sur l'interdiction des 
homosexuels «fana Tannée ou de la 
recherche d’un ministre de la jus- 
tice, d’abord et surtout les com- 
mentateurs washingtonie» qui cri- 
tiquent le président. L’opinioo a 
d'autres critères de jugement, et 
même des réactions très différentes 
de celles de la presse. Selon les 
sondages, elle estime, par exem] ’ 
que le FBI a pris des risques 11. 
lames k Waco et considère que 
président n’a pas i être tenu pour 
responsable du drame du t ranch 
de lApocafypse». 

ALAIN FRACHON 


Des corps retrouvés à Waco (Texas) 
porteraient des traces de balles 


La crainte d’oepiosîa» et la cha- 
leur qui sc dégage encore do 
décombres empêchaient, mercredi 
21 avril, Texuactk» des corps des 
86 personnes qui ont péri, lundi, 
dans l’incendie de la ferme-forte- 
resse des davîdiens, près de Waco 
(Texas), ont indiqué les autorités. 
• Les policiers craignent, légitime- 
ment. que quelque chose n’explose 
si un corps était déplacé», a souli- 
gné un porte-parole de la direct ton 
de la sécurité publique du Texas, 
Mîke Col 

• Des munitions se trouvent 
encore» dans les cendres chaudes 
du site, selon un responsable du 
FBI, Jeff Jamar. Celui-ci a souligné 
que tes disciples de David Koresh 
avaient pu programmer d’autres 
explosions dans les focaux en 
ruine. eDes explosions se produi- 
sent encore et nous procédons avec 
une extrême prudence », a indiqué 
Cbuck McDonald, un porte-parole 
dn gouverneur du Texas. Ann 
Richards, en invitant le public k ne 
pas pénétrer dans ht zone de sécu- 
ité étab lie par les forces de Tordre 


rité 
autour des 


par tes 
locaux 


de la secte. 


Des documents, rendus publics 
par les autorités judiciaires, ont 


donné un aperçu de l'arsenal accu- 
mulé par David Koresh et ses 
fidèles. Il comportait des fusils 
automatiques, un lance-grenade 
M-76, vingt-six pistolets et fusils 
de différents calibres, ainsi que 
{dus de 8 000 munitions. 

Quarante cadavres, dont ceux 
d’enfants, ont été dénombrés, mer- 
credi matin, dans les ruines. Trois 
corps portant vraisemblablement 
des traces de balles ont été retrou- 
vés. Il n’a pas été établi si ces 
personnnes s’étaient suicidées ou 
avaient été tuées. 

Le quotidien Dallas Morning 
Ne ws a rapporté, mercredi, que, 
grâce â un système d’écoutes 
sophistiqué, les forces de Tordre 
étaient au courant de b volonté de 
la secte de mettre â feu l'ensemble 
du complexe. Citant une source 
fédérale pariant sous le couvert de 
l’anonymat, le journal explique 
que, grâce â de minuscules micros- 
espions, le FBI savait que Koresh 
était prêt à un affrontement san- 
glant Ces révélations renforcent les 
critiques sur b façon dont l’assaut 
a été donné, et en particulier l’ab- 
sence de voitures de pompiers . - 
(AFP. AP J 


Vi 


L’homme 


suscite les passions. 
Le livre bouleverse 
lecteurs et critiques. 


Patrick Poivre cTArvor 
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AMERIQUES 


BRÉSIL : le référendum du 21 avril 


Les électeurs se sont prononcés 
pour le maintien de la République 
et du système présidentiel 


BIO-DE-JANEIRO 


de notre correspondant 


A une très large majorité, les 
électeurs brésiliens se sont pronon- 
cés. mercredi 2i avril, pour le 
maintien de la République et du 
système présidentiel Selon les pre- 
mières estimations données par 
l'Institut brésilien d'opinion publi- 


que et de statistiques, 68 % des 
électeurs ont voté pour la Républi- 


que contre 12 % pour la monar- 
chie; et 57 % en laveur du prési- 
dentialisme contre 25 % pour le 
parlementarisme. L*un des faits 
notables de ce scrutin concerne le 
nombre important - et inhabituel 
dans le pays - de votes blancs et 
nuis (20 %) et d'abstentions (20 % 
également). 

Ce référendum sur la forme de 
gouvernement, qui avait été prévu 
par l'Assemblée constituante de 
1988, sera suivi, en octobre pro- 
chain, d’une révision de la Consti- 
tution en vigueur. Tout au long de 
la chaude journée de mercredi, des 
centaines de milliers d’électeurs 
ont dû faire la queue dans les 
grandes villes, parfois pendant plu- 
sieurs heures, pour participer au 
scrutin. Mais, malgré le vote obli- 
gatoire dans le pays, beaucoup se 
sont abstenus de voter, ou plus 
simplement de prendre position, en 
raison de la complexité de la 
consultation dont plus de la moitié 
de la population ignorait encore à 
la vrille du scrutin la signification. 

Soucieux de ne pas être enfermé 
dans ce qui ressemble & un galop 
d'essai de la campagne pour la pro- 
chaine élection présidentielle de 
1994, le président Itamar Franco a, 
pour sa part, annoncé la mise en 
place d’un «plan d’action», qui 
sera rendu public samedi lors 
d’une réunion interministérielle. 
Ecartant a priori toute mesure 
spectaculaire, telle qu'un blocage 
des prix, le projet gouvernemental 
tracera les grandes lignes de l'an- 
née et demie qui reste au chef de 
l'Etat, avec comme objectif princi- 


quotidien, le président en aurait 
été tréma» et s'interroge encore 
sur la nécessité «de perturber la rie 
des plus humbles ». 

Les plus grandes difficultés qui 
attendent le chef de l’Etat après ce 
référendum risquent surtout de 
provenir du Congrès. Les défec- 
tions de plus en plus importantes 
de ses soutiens ont amené 
M. Franco à lancer, mercredi, un 
appel rà tous les alliés du gouver- 
nement pour qu’ils sortent de l’om- 
bre ». «Le président continuera en 
fait d’avoir un gouvernement sans 
visage , dit le politologue Marcio 


More ira Alves, avec une majorité 
mouvante, parfois de droite et par- 
fois de gauche, car il n’a comme 
alliés fermes jusqu'à maintenant 
que les sociaux-démocrates, qui ne 
représentent même pas un dou- 
zième de l’Assemblée. » 


DENIS HAUT1N-GU1RAUT 


PROCHE-ORIENT 


ÉGYPTE : la lutte contre les extrémistes musulmans 


Neuf nouveaux gouverneurs 
ont été nommés 


LE CAIRE 


de notre correspondant 


Dans la foulée de la nomination 
d'un nouveau ministre de l'inté- 
rieur, le général Hassan Mohamed 
El Alfî (le Monde du 20 avril), et 
dans le cadre des mesures prises 
pour lutter contre les extrémistes 
musulmans, le président égyptien 
Hosni Moubarak a désigné, mer- 
credi 21 avril, neuf nouveaux gou- 
verneurs pour les provinces de la 
vallée du NIL 


Cette pratique était plutôt rare en 
Egypte et les primes offertes 
étaient beaucoup moins impor- 
tances. 


Parmi eux, figurent trois géné- 
raux de police et trois militaires, la 
province d’Assiout, réputée être un 
fief extrémiste musulman, étant 
confiée au général Mohamed Zaher 
Adel Rahmaru un officier passépar 
les renseignements militaires. Cest 
également un militaire qui a été 
nommé gouverneur de la ville tou- 
ristique de- Louxor, laquelle jouit 
d’un statut autonome au sein de la 
province de Qéna, en Haute- 
Egypte. 


Pour mieux encourager , les d da- 
teurs, qui craignent des représailles 
des extrémistes pouvant aller jus- 
qu’à l’assassinat, le ministre a 
garanti l'anonymat et une protec- 
tion policière à ceux qui fournis- 
sent des informations. L’annonce 
de la prime a été accompagnée par 
la publication - en première page 
des journaux - des portraits de 
neuf extrémistes musulmans, 
recherchés par les autorités pour 
des attentats contre des policiers 
ou des touristes. 


Prime 

à Ib délation 


De sou côté, le nouveau ministre 
égyptien de l’intérieur a innové en 
instituant une prime à la délation. 
Quiconque fournira des informa- 
tions permettant l'arrestation d’un 
extrémiste musulman recherché par 

la police recevra la somme de 
50 000 livres (plus de 
80000 francs), l’équivalent de qua- 
tre-vingts ans de salaire minimum. 


A Assiout, des sources proches 
de l'organisation extrémiste musul- 
mane Jamaa islamiya - qui a 
notamment revendiqué les atten- 
tats contre des policiers et des tou- 
ristes - ont indiqué que des direc- 
tives de suicide auraient été 
données aux hauts responsables 
s’ils étaient arrêtés par la police. 
Ceux qui se donneraient la mort 
dans ces conditions seraient consi- 
dérés comme «martyrs», l'objectif 
étant d’empêcher les membres de 
la Jamaa, détenteurs d’informa- 
tions importantes, de passer aux 
aveux sous l’effet de la torture. 
Lundi 19 avril, un membre de la 
Jamaa s'est tué en se jetant d’une 
fenêtre du cinquième étage des 
bureaux de la sûreté où il était 
interrogé, a indiqué la police: 


ALEXANDRE BUCCIANT1 


GAGNEZ UN SÉJOUR 
A LA MONTAGNE 


Pour tout savoir 

sur les stations SKI-FRANCE 




36.15 LE MONDE 


Le gouvernement cherche désormais 
une solution pacifique au problème kurde 


pal la reprise de la croissance que 
l’équipe économique estime possi- 
ble à hauteur de 3 % pour cette 
année. 


Pour tenter de diminuer le défi- 
cit budgétaire chronique, le gouver- 
nement envisage une relance du 
pim de privatisation, qui in durait 
de grandes compagnies comme 
l’entreprise minière Voie do Rio 
Doce, et un accroissement de la 
lutte contre la fraude fiscale. 


La mort du président Turgut 
OzaJ et la lutte pour sa succès- 
non (Bra à- dessous) ont tempo- 
rairement supplanté la question 
kurde dans la liste des préoccu- 
pations prioritaires du gouverne- 
ment, mais caiul-ci ne pourra 
pas se permettre longtemps 
d'ignorer ce problème. 


ISTANBUL 


Un point fait, semble-t-il, encore 
difficulté, celui concernant la mon- 
naie. Pour la troisième fois en six 
mois, le ministère de l’économie 
tente «de convaincre le président 
Itamar Franco de la nécessité 
technique d’enlever «trois zéros» 
au cnizeiro dont la parité avec le 
dollar dépasse maintenant 
30000 pour un. Selon 1e Jomal do 
Brasil , le président aurait montré, 
en réponse à la demande de ses 
collaborateurs, la lettre d’un enfant 
de huit ans fier de posséder 
« i million de enueiros d’écono- 
mie» (170 francs environ), et 
inquiet des projets concernant le 
«cruzeiro novo». Toujours selon le 


de notre correspondante 


Avec la prolongation «jusqu'à nou- 
vel ordre » du cessez-le-feu du Parti 
des travaiDeurs du Kurdistan (PKK, 
séparatiste marxiste), annoncée le 
16 avril par son dirigeant AbduQah 
Ocalan, dit «Apo», (le Monde daté 
! 18-19 avril), la Turquie n’a pas à 
craindre de nouvelles attaques dans 
l'immédiat: Mais la patience de la 
population kurde n'est pas infinie : 
«Le cessez-le-feu ne devrait pas être 
unilatéral. Les opérations (.Jj des 
forces turques devraient cesser », a 
déclaré M. Ocalan, qui s’est plaint 


que trente de ses «guerriers» et onze 
ci vite rient été tués par les farces de 
sécurité durant tes vingt-cinq jouis de 
la trêve initiale, alors même qoe son 
organisation avait tenu ses p romesse s 
et s’était abstenue d’attaquer. 

«Nous ne serons pas les premiers 
[à tirer], mais les combattants {du 
PKK) ne sont pas des moulons à 
abattre. » Le ministre de nntérieor, 
Ismet Sezgin a, de sou côté, admis 
que depuis le cssobfin du PKK, 
le nombre des incidents violents 
avril diminué de «200 %» dans le 
Sud-Est anatoiien à majorité lande: 

Officiellement, le g ouv er ne ment 
continue d'affirmer qu’il ne né goc i ern 
pas avec « les terroristes» ce pen de 
mesures concr èt e s rat été prises, jus- 
qu'à présent, pour^ répondre aux 
de la population lande. Mais 
ta visite dn premier min i st re Sufcy- 
xnan Demird, et du vice-premier 
ministre, Eidal InSnü, a»"» le Sud- 
Est anatofien, organisée au dé faut du 
mois d'avril pour évaluer la s ituatiuu . 
dam la région, a co nfir mé qoe le 
gouvernement entend saisir cette 
occasion historique de m e ttre fin à 


no oraffit qui a fait quelque six mille 
victimes: M. Demirri a annoncé que, 
si le persistait, l'état cf arçencc 

imposé depuis 1987 dans la région 
p^rraît être levé en juin- Les auto- 
rités tentent actuefiement de immoler 
mw (à d’amnistie qui permettrait 
an» rrwftwff’ftntf dn PKK de quitter 
les ira wg n æ où fis se cadrent car, 
ftmt qœ plane la menace de nou- 
velles attaques, l'année est très réti- 
cente à séduire son dispositif dans la 
région. Un sursis de dnq ans accordé 
aux mil gants <pn ne sont pas recher- 
chés pour ré 1 *** est une des solutions 
envisagées. Dans les faits, rien 
s’empêche les own ram aj E de combat- 
tants qm ne sont pas fichés par la 
p ofr » de sentier dans leur viBage dès 

nfipflgfiflufr 


paraissait inconcevable il y 
a 2T peine deux mois et permet dé 
mesurer révolution des opinions en 
Turquie au cours des dernières 
semaines. 


Vers nne loi 

t fiamnisti # 


De son côté. Je de l’in- 

térieur a annoncé que Kemal Buritay, 
le dmgeara da Parti soriaHste lande, 
qm a r éc emm e nt signé un protocole 
d’accord avec «Apo», son rival de 
kmpie date, écrit déso rmais libre de 


La succession de Turgut Ozal demeure ouverte 


Pour déterminer les besoins prio- 
ritaires du Sud-Est, une délégation de 
l'Organisation de la planification a 
été dépêchée vers la région. Une 
somme équivalant à 26 miHkms de 
dollars (environ 143 millions de 
francs) devrait être allouée aux vingt- 
six provinces du Sud-Est et de l'Est 
au cours des cinq prochaines année s 
pour améliorer l'infrastr u ct u re et 
créer de nouveaux emplois. Un pro- 
jet de « renforcement de TaàmmStm- 
lion locale» est égal em ent en cours, 

Î ii donnerait plus de pouvoir et 
autonomie aux autorités locales. 


La ville d'Ankara a fait ses 
adieux au huitième présidant de 
la République de Turquie, Tur- 
gut Ozal, au cours d'une céré- 
i moitié officielle à laquelle ont 
participé, mercredi 21 avril, des 
dignitaires venus de soixante 
pays. A sa requête, Turgut Ozal 
devait être enseveli jeudi è 
Istanbul, près du mausolée qu'il 
avait frit construire pour Adnan 
Mandates, le président pendu 
per les rroStaires en 1961. 


rfww an r n i » fe p ro fil pX'—tnfr* ' pfflff 

le remplacée, Nhs 3 a souvent criti- 
qué le gouvernement et risquerait, ÿfl 
devenait premier ministre, de p**' 1 *' 
M. Demirri *ian« ime situation de 
cohabitation inconfortable, mnflim* 
à crife que ce dernier c o nnais s ait 
avec M. Ozal 


de voir la coafifion go uv erne m entale 
avec les sodaux-démoczates s’écrou- 
ler 


ISTANBUL 


En revanche, si M. Demirri, 
cnrnmw l'avait fait Tmgnt Ozal lors 
de son accession à la tête de FEtat, 
Choi âmt une p ers o nn al ité 
— le nom du ministre de l'intérieur; 
Ismet Sezgin a été évoqué - qui lui 
permettrait de ^rdeq à distances, les 
rênes dn pouvoir, 3 c our rait le risque 


Deux antres candidats possibles 
onf nvmî n r n fa fa cours des {fer- 
mas jours. ML CSndoruk hri-mërae - 
rinténnniic - p ourrai dem enrerà la 
présidence. Le vico -p renrier ministre 
soaatdémoaate, Erdal luônü, quant 
à 2m fib <Tm président, convoite éga- 
lement le poste. Mais tous les yenx 
sont tournés vers M. Demirri, qui a 
p ro mi s de ferre connaître ses vues & 
son groupe pmfcmentairB vendredi. 


Toutes ces propositions ne sont 
pour l'instant qu’à l'étude. Les chan- 
gements d’attitude fondamentaux 
nécessa i res à leur concrétisation n’au- 
ront pas fieu d'un jour à l'autre et le 
parcours sera inévitablement semé 
d’embûches et rTînadeuts. Mais cer- 
taines étapes irréversibles semblent 
avoir été franchies. Le fiat même qoe 
de telles propositions soient faites 
prouve que implicitement au moins, 
le gouvernement turc est en train 
d'abandonner la politique (Tassimila- 
tion forcée des Kurdes qui était celle 
de FEtat turc depuis l'avènement de 
la République. 

NICOLE POPE 


de notre correspondante 


• .Le premier ministre Suleyman 
jPçnrâri ariusœj’à prése nt, re fusé de 
.se livrer à descomnieutaiies sur la 
succession de Turgut Ozal, déclarant 
qu’il n’était pas décent d'en parler 
avant même que la dépouille prési- 
‘denlieUe soit enterrée: O n’a cepen- 
dant pas démenti les spéculations de 
ila presse qui annonce sa candidature: 
S Tra en croit les grands^quocktiens 
nationaux, la question de la prési- 
dence est presque réglée - M. Demi- 
’iri remplacera M. Oral - et le pro- 
blême qui se pose désormais est celui 
'de sa succession à la tête du gouver- 
nement. 


DIPLOMATIE 


I .IJ* 1 JJ “.-I 


Déjamer de travail 
pour M. Balladur à Bonn 


M. Demirri avait plusieurs fois' 
hissé entendre qu'il briguait le poste 
de président Mais le décès subit de 
Turgut Ozal, avant la fin de son 
mandat, le place dans une situation 
difficile. Agé de prb de soixante-dix 
ans, politicien depuis trente ans, le 
premier ministre ne peut pas se per- 
mettre d’attendre la fin du prochain 
septennat s’il veut entier dans THis- 
toue : «M. Demirri doit faire un 
choix. Va-t-il devenir président et faire 
face aux conséquences politiques ou 
va-t-il éviter de prendre U risque et 
demeurer premier ministre'» se 
demandait Ltour Cevik, un commen- 
tateur proche du premier ministre, 
dans le quotidien Turkish Daily 
tNews. 


Pour pouvoir accéder à la prési- 
dence, M. Demirri devrait quitter la 
, tête du Parti de la juste voie (DYP). 
Husamettin Cindonik, le president 
de l’Assemblée nationale, qui assure 
actuellement l’intérim à la prési- 


Les présidents arménien 
et azerbaïdjanais 
«poursuivent le dialogue » 


■ En diplomatie, les signa ne trom- 
pent pas. Pour sa première visite 
officielle en Allemagne, le premier 
ministre de cohabitation, Edouard 
Balladur, devait avoir droit, jeudi 
22 avril, à des égards qui dép a ssent 
ceux habituellement réservés aux 
premiers ministres d’un «format» 
plus classique: 

Il a été reçu, dans la matinée, 
avec les honneurs militaires, à la 
chancellerie avant de s’entretenir 
avec Helmut KohL Compte terni de 
la relative brièveté de cette première 
prise de contact (un tête-à-tête de 
quarantocmq. minutes et un déjeu- 
ner de travail), les grands dossiers à 
l’ordre du jour comme le GATT, la 
construction européenne, raide à la 
Russie et la guerre dans l'ex-Yougos- 
lavie ne devaient être qu’évoqués. 
«H ne fixât pas attendre de résultats 
exceptionnels », avait, d’ailleurs, sou- 
ligné le premier ministre mardi. 

M. Balladur ne s’était pas envolé 
vers Bonn sans conseils de la part de 
ses amis de la majorité. Le pré side n t 
de h commission des finances de 
FAssemblée nationale, Jacques Bar- 
roc, a déclaré mercredi, sur Europe 
1, qu’il souhaitait que les deux chefs 
de gouvernement émettait en avant 
la nécessité d’une préférence commu- 
nautaire» Eux à certaines importa* 
fions en provenance de pays qui 
pratiquent lê dumping social. 


Pour la défense de l’Knrope 

Américains et Allemands constituent 
deux corps d’armée conjoints 


i Pour la première fois depuis la 
! création de POT AN en 1949, les 


Etats-Unis acceptent de placer 
éventuellement une partie de leurs 
■troupes sons commandement alle- 
mand en cas de guerre, voire en 
situation d'urgence et de crise. Un 
accord en ce sens était attendu 
depuis plusieurs semaines 
(le Monde du 3 avril) et il a été 
couda, jeudi 22 avril, à Mons (Bel- 
gique), au siège du commandement 
suprême allié en Europe 
(SACEURX 

Cette nouvelle organisation des 
forces entre tes Etats-Unis et F Alle- 
magne a été rendue passible par la 
révision, l’année dernière, de la 
stratégie de POTAN, avec la fin de 
la «guerre froide» Est-Ouest en 
Europe, la chute du mur de Berlin 
et la réunification allemande. Cette 
nouvelle stratégie institue des corps 
multinationaux au profit d'un dis- 
positif militaire conçu en trois 
catégories d’unités : une force 
alliée de réaction rapide (disponi- 
ble dans un délai de dix à trente 
jours), des forces dites de défense 


Le président azerbaïdjanais 
Aboulfaz Eltchîbey a déclaré mer- 
credi soir 21 avril s’être mis d’ac- 
cord avec son homologue armé- 
nien, Levon Ter Petrossian, sur 1a 
mise eu place d’uu «téléphone 
rouge» pour e poursuivre le dlalo- 

f e» ouvert par les deux hommes 
Ankara en marge des obsèques 
de Turgut Ozal. 


Ministre des affaires européennes 

M. Lamassoure estime 
que «le système de décision communautaire 
ue fonctionne pas bien» 


principale (sur le pied de guerre 
entre vingt jours et trois mois) et 
des forces d’appoint (venues d’oo- 
tre-Atlantique ou constituées à la 
mobilisation). 

Aux termes de leur accord, les 
Américains et les Allemands sont 
convenus de créer deux corps d'ar- 
mée bilatéraux à partir des 
échanges que sont autorisées à 
faire leurs divisions en Europe 
(d’un volume qui varie entre 
16 000 et 20 000 hommes). Cha- 
que corps devrait comprendre 
.50 000 à 75 000 hommes. Les for- 
mations issues des deux pays 
conserveront les garnisons ou les 
bases qui sont les leurs actuelle- 
ment. Les troupes américaines 
pourront être placées sous com- 
mandement allemand en temps de 
guerre ou durant une crise, mais 
elles continuent à relever d’un état- 
major américain le reste du temps. 

En 1995, les Etats-Unis 
devraient avoir maintenu en 
Europe quelque 100 000 hommes 
et, au même moment, l'Allemagne 
devrait avoir réduit son année de 
.terre à- hauteur de 
255 000 hommes. 

On sait que, de leur côté, l'Alle- 
magne et la France ont prévu de 
constituer un corps commun de 
45 000 hommes, qui sera opéra- 
tionnel en 1995, tandis que l'Alle- 
magne et les Pays-Bas créeront & la 
même date un corps conjoint de 
50 000 hommes. 


Dans des déclarations séparées, 
les deux présidents ont exprimé 
leur s atisfaction à l’égard de ce pre- 
mier entretien, dont il n’est toute- 
fois rien sorti de concret. M. EU- 
chîbey a réaffirmé devant la presse 
que je différend arméno-azerbaïd- 
janais devait être réglé e dans le 
outre des principes du groupe de 
Minsk de la CSCE»; le président 
d Azerbaïdjan a par ailleurs évité 
de réitérer les accusations de son 
pays selon lesquelles la Russie 


Dans un entretien publié par les 
Echos , le ministre des affaires 
européennes, Alain Lamassoure, 
dénonce les méthodes de travail 
entre la Commission européenne 
de Bruxelles et le conseil des 
ministres. «EUes ne sont absolu- 
ment pas satisfaisantes et aboutis- 
sent i une certaine confusion des 
responsabilités », estime-t-0. 


S iorte une aide militaire à PAr- 
uie parce que l'Azerbaïdjan ne 
fait pas partie de la CEI. - (AFP. 
Itar-Tass.) 


e II est actuellement impossible 
de savoir si les commissaires qui 
ont négocié l’accord de Blai r House 
(volet agricole du GATTl avalent 
un vrai mandat de négociation. Et 
comme ces négociateurs ont dis-, 
paru, je suis inquiet. De même. 


l’accord passé entre la CEE et le 
Japon comporte apparemment des 
clauses non écrites. Ce qui me 
fiappe, c’est que les responsabilités 
ne sont pas clairement définies et 
que le système de décision commu- 
nautaire ne fonctionne pas bien.» 

Le ministre souhaite donc que 
les gouvernements vérifient que 
c'est bien «sur la base, d’un man- 
dat» que fa Commission négocie et 
souhaite également que les Parle- 
ments. nationaux « soient associés à 
la définition des orientations de ce 
qui devient le mandat de négocia- 
tion ». 


a GRANDE-BRETAGNE : les 
Communes ont rejeté nne propor- 
tion de rifoodon sar Maastricht 
.- Une - nouvelle tentative des 
«eurasceptiqués» conservateurs et 
travaillistes pour instaurer un réfé- 
rendum en Grande-Bretagne sur le 
traité d’Union européenne a 
échoué, jeudi, à la Qiambre des 
communes grâce aux efforts conju- 
gués du gouvernement et de l'op- 
position. Cette initiative, lancée 
par des députés de base, a été «ge- 
lée par 363 voix contre 124, la 
majorité gouvernementale étant de 
239.-(AFPJ 


rentrer en Turquie après réus de dix 
ans d’exil : « Il nV a aucun problème. 
B peut rentrer librement. Il n’est pas 
recherché », a souligné 1e ministre. 
Kemal Burkay, un Kurde qui avait 
c hréri le militantisme politique plutôt 
que la hme aimée, est fréquemment 
até mmnw qq mterioenteur possible 
pour les autorités torques. Après une 
récente réunion du cabinet des 
mimstres, le porte-parole du gouver- 
nement, Akin Gôueu, a annoncé que 
les auto rités envisageaient d’autoriser 
vingt mille villages, dont le nom 
avait été «tnrquifîé» au cours des 
soixante-dix dernières années, à 
reprendre leur nom lande. Une tefle 
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EUROPE 


La mission du médiateur européen à Belgrade et la situation en Bosnie-Herzégovine 


Lord Owen se heurte toujours à l’intransigeance serbe 


Le Conseil de sécurité de 
l'ONU a demandé, mercredi 
21 avril, aux forces serbes de se 
plier aux exigences des Nations 
unies et de quitter les alentours 
de l'enclave musulmane de Sre- 
brenfca, en Bosnie orientale. Les 
représentants de cinq pays 
membres du Conseil (France, 
Hongrie. Nouvelle-Zélande, Rus- 
sie, Venezuela) devaient, en 
outre, se rendre en Bosnie-Her- 
zégovine afin d'évaluer la situa- 
tion sur le terrain, tandis que le 
mérfiateur européen, lord Owen, 
effectue une tournée dans l'ex- 
Yougoslavie. qui l'a déjà mené à 
Belgrade. 

BELGRADE 

de notre correspondante 

•Il s'agit d'une mission sérieuse 
à un moment très difficile U.) où 
les hommes politiques doivent pren- 
dre leur décision.» Lord Owen, le 
médiateur européen qui copréside 
la Conférence de paix sur Fex-You- 
goslavie, est venu, mercredi 
21 avril, à Belgrade pour tenter 
une nouvelle fois de convaincre les 
Serbes de signer le plan de paix 
pour la Bosnie. En cas de refus, les 
sanctions votées d imanche par les 
Nations unies et visant à isoler 
totalement la nouvelle Yougoslavie 
(Serbie et Monténégro) devien- 
draient effectives le 26 avriL 

Lord Owen a donc demandé an 


président de Yougoslavie, Dobrica 
Cûto^ et an président sert» Slobo- 
dan Milosevic d'user de leur 
influence auprès de leurs de 
Bosnie. Qualifiant l'entretien 
<T« extrêmement grave et impor- 
tant», le porte-parole du président 
Cûsic a affirmé que David Owen 
avait fait des « propositions 
concrètes» concernant la carte du 
découpage de la Bosnie, considérée 
comme • inacceptable » par les 
Serbes. 

Lïaqmétnde 
da Monténégro 

Le médiateur a, pour sa part, 
préféré garder le silence sur la , 

■ teneur des conversations; laissant ■ 
] toutefois entendre qu’il s’en remet- 
( trait au Conseil de séc uri té en cas * 
I d'échec. Ses chances de rcs- 
' tent, en fait, assez minces. Dans la l 
journée, le chef de la diplomatie 
yougoslave, Vladislav Jovanovic, 
avait déclaré que la communauté a 
internationale •demandait l’impos- 
sible» et devait savoir que Bel- i 
grade • n'est pas en position de I 
commander aux Serbes de Bosnie». ( 
Ces d er n ier s ne p*nhî<*»» pas non 1 
plus prêts à infléchir leur position, I 
alors qn’iis doivent entériner 
samedi l'unification de leur ' 
«République» autoproclamée en 
Bosnie avec celle que les Serbes 
ont également prodamée unilatéra- 
lement en Croatie. _ 

De surcroît, le leader serbe bos- 
niaque, Radovan Karadzic, qui 
reproche à lord Owen d’avoir fait 


M. Juppé n’exclut pas une «frappe aérienne 
sur des objectifs terrestres» 


Alain Juppé n’a pas ex du, mer- 
credi 21 avril, nne • frappe 
aérienne» contre des objectifs ter- 
restres pour mettre fin à l’offensive 
serbe en Bosnie mais a précisé 
qu’nne telle opération nécessiterait 
:un vote dn Conseil de sécurité «tes 
Nati ons un ie s. «L'hy pothèse d'une 
fiappêaénënne sur des objectifs ter- 
restres (— ) pose beaucoup de ques- 
tions. Nous sommes en train de les 
étudier et je tiens d dire tris solen- 
nellement que cela exigerait une 
résolution formelle du Conseil de 
sécurité de l’ONU», a déclaré le 
ministre des affaires étrangères Ion 
de la séance de questions hebdo- 
madaire à r Assemblée nationale. 

M. Juppé a estimé que le plan 
VancoQwen était e/e seul instru- 


ment aujourd’hui à notre disposi- 
tion pour laisser à la paix quelque 
chance», malgré ses • imperfec- 
tions» et son « décalage avec la 
situatlqij sÿffpjeijaliy». En cas 
d’échec 'de la politique des sono- 
fion s, te chef de la diplo matie fian- 
çai se' a ajouté que l’idée d’une" 
intervention massive terrestre était 
à ex clore. 

Une intervention militaire occi- 
dentale en Bosnie nécessiterait un 
effectif de 250 000 soldats epowr 
une durée de cinq à dix ans», a, 
quant à lui, affirmé dans un entre- 
tien à la BBC le chef-adjoint de la 
Force de protectioo de l’ONU, 
Cedric Thombeny. 


Avant d'éventnelles mesures de «rétorsion» 

Prochain repli des «casques bleus» 
français et belges de Serbie 


L’ONU et les états-majors de 
pays qui ont fourni des «casques 
bleus» en ex-Yougoslavie discutent 
des modalités d’un redéploiement 
des soldats « onusiens » dans 
l'éventualité, qui semble se préciser 
pour le début de la semaine pro- 
chaine, de leur évacuation des 
positions tenues actuellement en 
Serbie. Quelque trois cent trente- 
cinq «casques bleus» français et 
une centaine d’autres, d'origine 
belge, basés à Pancevo, à quinze 
kilomètres au nord de Belgrade, 
sont directement concernés. 

François Léotard, ministre 
d’Etat, ministre de la défense, a 
évoqué, mercredi 21 avril, à Paris, 
cette perspective d’un nouveau 
déploiement devant les députés de 
la commission de la défense. Mais 
il s’est refusé à donner davantage 
de détails. On sait que le premier 
ministre, Edoaard Balladur, s'est 

□ Un photographe serbe, enlevé & 
Amsterdam, échappe de peu à ta 
mort - Un photographe sert» de 
vingt-trois ans, lauréat du World 
Press Photo 1992, Bojan Stojano- 
vie, a été enlevé à Amsterdam par | 
des inconnus parlant serbo-croate 
qui ont essayé de l’étrangler, a 
indiqué, mercredi 21 avril, la 
police néerlanda’se. Le photo- 
graphe, originaire de Belgrade et 
qui a dénoncé les violences serbes ; 
perpétrées dans Fez-Yougoslavie, a 

raconté que deux hommes armés 
l’avaient enlevé dimanche & son 
domicile pour le conduire dans un ; 
endroit isolé, où ils ont essayé de j 
l'étrangler. Bojan Stojanovic a 
réussi à leur échapper en [es frap- I 
pant avec son appareil et en plon- 
geant d» ns un canaL — (AFP.) 


récemment prononcé pour une 
modification du dispositif de 
TONU en raison, a-t-il dit, de «r ses 
positions impossibles». 

Les «casques bleus» fiançais 
impliqués par ce mouvement relè- 
vent du bataillon de soutien logisti- 
que, dont le PC est à Zagreb. 
Depuis leur site de Belgrade, où 
arrivent notamment les flux pétro- 
liers de l’ONU, ils ravitaillent les 
contingents français, ukrainien et 
égyptien stationnés à Sarajevo. 
Avec l’aggravation de la situation 
et avec les -menaces de sanctions 
accrues contre la Serbie, telles 
qu'elles pourraient résulter d’tme 
nouvelle résolution des Nations 
unies après le 26 avril, ces «cas- 
ques bleus» peuvent être des 
«otages» en puissance. 

Pour l’instant, leur nouvelle 
implantation n’a pas été arrêtée. 
Deux lieux sont fréquemment évo- 
. qués : Zagreb, où ils rejoindraient 
1 te gros dn bataillon, ou 1e port de 
SpüL où sont basés tes hélicoptères, 
mis a la disposition de PONU. 

Après ce regroupement, la ques- 
tion se pose de savoir si PONU 
évacue définitivement le site de 
Pancevo ou ri elle y installe de 
nouveaux «casques bleus» issus de 
pays n’ayant aucune responsabilité 
dans l’interdiction du ciel bosnia- 
que aux avions de Belgrade ou 
dans l'embargo naval et fluvial 
contre la Serbie. 

Cette question est d'autant plus 
cruciale que, dans tes états-majors, 
des mesures dites de «r rétorsion» 
contre la Serbie sont à Pétude sans 
qu’on puisse, à l’heure actuelle, 
préciser la forme que prendraient 
de telles actions. 


preuve dV inhumanité et de grande 
partialité» en évoquant la possibi- 
lité de bombarder sélectivement tes 
ponts et tes routes par lesquels tes 
Serbes de Bosnie reçoivent de 
Taide de Yougoslavie, a refusé de 
rencontrer le négociateur. 

•Je n’ai rien à dire à un homme 
qui veut nous tirer dessus», a-t-il 
déclaré en précisant que tes Serbes 
de Bosnie ne renonceraient pas i 
•leurs justes revendications visant à 
obtenir la modification de cartes 
inacceptables». Selon fui, les Serbes 
ne peuvent se résoudre i •aban- 
donner 20% de leurs territoires. 
47 % de leur population et les corri- 
dors reliant les différentes provinces 
(serbes)». 

L'atmosphère était plutôt hostile 
2 Belgrade, où la presse dénonce 
les déclarations « intervention- 
nistes» de lord Owen - qui doit 
repasser en Serbie dans les pro- 
chains jouis. Une (f inva- 

lides de guerre, blessés en Croatie 
et en Bosnie, sont venus à l'aéro- 
port de Belgrade pour protester 
auprès du médiateur. D’autres Bd- 
gradois se sont également rassem- 
blés devant l'ambassade de 
Grande-Bretagne pour critiquer ce 
qu’ils considèrent comme le man- 
que d’objectivité de la commu- 
nauté internationale i l’égard des 
Serbes. 

De son côté, le Monténégro 
paraît s’inquiéter dé-'plus en pins 


de Pinflcxxb3hé des Serbes de Bos- 
nie et de Belgrade. Alora que le 
parti an pouvoir du président 
Mourir Bulatovic prône le compro- 
mis et demande aux Serbes de Bos- 
nie de signer le plan de paix, les 
principaux partis d'opposition 
dénoncent «r la politique intransi- 
geante et agressive du tandem Milo- 
sevic-Karadzic». Pour eux, la petite 
République monténégrine, qui se 
condidère souvent comme 
l’« orage» de Belgrade et de sa 
politique guerrière, ne veut pas 
•entrer en conflit avec la commu- 
nauté internationale». 

En Bosnie, tes «casques bleus» 
- ont achevé mercredi la démilitari- 
sation de l’enclave musulmane de 
Srebrenica, assiégée depuis pins 
d'un an par tes Serbes. La ville et 
ses environs immédiats, où plus de 
40 000 personnes sont prises au 
piège, est officiellement devenue 
«zone démilitarisée». Mai v au- 
delà de cette zone, les forces 
serbes, munies d’artillerie lourde, 
continuent à maintenir le siège. 

Reste la question de savoir pen- 
dant combien de temps les «cas- 
ques bleus» canadiens seront sta- 
tionnés dans l’enclave pour 
défendre une population de {dus en 
plus inquiète sur son sort 

FLORENCE HARTMANN 


Les combats entre Musulmans 
et Croates ont diminué d’intensité 

selon k F0RPR0NU 


Les combats meurtriers - 200 
morts environ - qui opposent 
depuis une semaine les forces 
croates et musulmanes bosniaques 
dans 1e centre de la Bosnie-Herzé- 
govine ont quelque peu diminué 
d’intensité mercredi 21 avril, selon 
des sources de PONU à Zagreb et à 
Vitez, Pnne des villes concernées. 
Les parties en coalUi, alliées théo- 
riques face aux Serbes, ont toutefois 
ignoré un accord de cessez-le-feu 
co n clu la veille entre responsables 
militaires musulmans et croates. 

Selon le capitaine Lee Smart, 
porte-parole des «casques bleus» 
britanniques basés à Vitez, la ville 
était encore bombardée sporadique- 
ment, tandis que des tireurs embus- 
qués guettaient les rares passants 
qui se déplaçaient en courant Des 
combats, • moins intensifs que 
mardi», selon le porte-parole, $c 
poursuivaient toujours dans le 
I triangle que forment les villes de 
Vitez, Zen ica et Bosovaca, distantes 
chacune de dix kilomètres. Les 
«casques bleus» ont improvisé des 
camps d’accueil pour tes milliers 
d’habitants de la ville qui cherchent 
à fuir les combats. De sources 
proches de l'ONU à Sarajevo, on 
rapporte de nombreux cas d’exécu- 
tions sommaires, de viols, de vil- 


lages incendiés, de pillages lors d'at- 
taques des deux camps. 

Des sources militaires croates ont 
par ailleurs qualifié 
d’« extrêmement alarmante » la 
situation dans ta région de Konjic, 
située entre Sarajevo et Mostar, 
chef-lieu de l'entité «Herceg- 
Bosaa», prodamée unilatéralement 
par tes Croates de Bosnie. Le HVO 
(Forces croates de Bosnie) de Mos- 
tar a décidé d’envoyer des renforts 
à Konjic afin de « souder toutes les 
lignes de défense croates dans la 
région», selon la radio croate. A 
Mostar même, gagnée par le conflit, 
quatre personnes au moins ont été 
tuées mercredi par des tireurs 
embusqués. 

Le président croate Franjo Tudj- 
man, qui a appelé Croates et 
Musulmans de Bosnie à cesser de 
s'affronter et ù « préserver leur 
alliance », a assuré que Zagreb 
ferait tout pour empêcher que le 
conflit s’étende. «// est clair que ces 
combats n’ont pas éclaté par hasard 
Us ont été provoqués dans le but de 
détourner l’attention de la commu- 
nauté internationale de la situation 
à Srebreniea», a affirmé M. Tudj- 
roan, interviewé à Washington par 
la télévision croate. - (AFPJ 


/ OUVERT 
’ TOUTE 
L ’ANNÉE H 


La technologie 

massivement parallèle 

pour une 

entreprise prospère? 
Impossible de passer outre! 


Plus ça va,pkis ks entreprises 
passent noos voir avec te ferme 
inrwitnfl de prendre désormais 
leurs dérisions à Fade de notre 
technologie massivement 
parallèle. An lien d’élaborer 
laborieusement les critères de 
dérision requis à partir de 
données consolidées, cette 
technologie permet de tes obtenir 
en Temps léd en explosant 
globalement « pfas finement 

in inwlHiinlhnTMnn itt 

disponibles. Ckst l’af&ire de 
quelques mirtntat 


Partant d’analyses très 
rifcJées, k commerce de détai] 
petit ainsi optimiser 1e chiffre 
d'affaires réalisé snr les produits 
bncooit dn comportement 
des consommateurs et dès lors 
gagner des parts de marché. 
Partant d’un conteste 
démographique donné, nn 

assureur penr ainsi déterminer - 

si sa compagnie est exposée à 

im risque global trop élevé. 

Panant d’un contrôle des coûts 
ph» pointe, les banques penvem 
optimiser la gestion des 


produits à fiat rendement 
financier en les adaptant mieux 
anx besoins d’une clientèle qui, 
sans cesse, évoluent. 

Rien cTÉnmnanr si bon 
nombre dbnreprises prospères, 
grandes et moyennes, fom 
aujourd'hui non seulement 


préexistants, mais annn à des 
systèmes d'information 
stratégiques basés sur une mule 
nouvelle technologie 100% 
ouverte et massivement parallèle 
développée par NCR. 


Si vous avez Ifcsprit ouvert, 
passez nous voir il suffit parfois 
d'on entretien personnel pour 
changer massivement 1e cours 
de la destinée. Un coup de fil 
pendant les heures ouvrables et 
vous aurez déjà fait le premier 
pas. NCR (SUISSE), téléphone 
018321395. 
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RUSSIE : les préparatifs en vue da référendum 

Le Tribunal constitutionnel Mite la tâche 

de M. Eltsine 


MOSCOU 


de notre correspondant 

Boris Eltsine pourra se contenter 
d’obtenir la confiance de la majo- 
rité des votants pour revendiquer 
offîcieflement une victoire au réfé- 
rendum du 25 avriL Ainsi en a 
déridé, mercredi 21 avril, le Tribu- 
nal constitution!] cl de Russie, infir- 
mant par là la décision du Congrès 
des députés selon laquelle une 
majorité des inscrits était requise. 

Ce jugement a été rendu à F una- 
nimité par un Tribunal qui s’était 
pourtant dressé contre M. Eltsine 
lorsque ce dernier avait fait mine 
d’imposer un régime présidentiel 
direct. II facilite considérablement 
la tâche du président, puisque, 
légalement, la réponse à la question 
de confiance posée par M. Eltsine 
sera apportée par ses seuls parti- 
sans ou adversaires déclarés. Ces 
derniers sont tris vraisemblable- 
ment moins nombreux que les 
Russes simplement déçus par l’en- 


semble de leurs dirigeants politi- 
ques, Boris Eltsine compris, ou qui 
n’attendent rien de bon de ce réfé- 
rendum et préféreront s’abstenir. 

La voie du président semble 
donc dégagée : en tout état de 
cause, M. Eltsine avait affirmé son 
intention d’ignorer la décision du 
Tribunal an cas où elle ne lui serait 
pas favorable. Cependant, l’inter- 
prétation du résultat, qui est dés à 
présent au centre de tons les 
débats, n’en sera pas forcément 
beaucoup facilitée. Le juge Boris 
Ebzeiev, qui a rendu compte de la 
dérision du tribunal, a ainsi tenu & 
rappeler que le vote, quel qu’il soit, 
n’aura aucune conséquence légale : 
k même si le président remporte 
99,9 % des voix à la question de 
confiance, cela ne lui donnera 
aucun droit ou prérogative supplé- 
mentaire à ce qui est prévu dans la 
Constitution », et «s'il n'obtient que 
15 %, cela ne donnera aucun pou- 
voir supplémentaire au Congrès et 


n’obligera nullement le présidait à 
démissionner». 

La réponse à la seconde question 
posée, portant sur f approbation de 
la politique économique menée* 
depuis janvier 1 992, sera égale- 
ment déterminée à la majorité des 
votants, a conclu le Tribunal. En 
revanche, une majorité des inscrits 
reste requise pour imposer des 
élections présidentielle et législa- 
tives anticipées. Les juges ont eu 
beaucoup de mal à se mettre cf ac- 
cord sur ce point, mais ont consi- 
déré, & une faible majorité, qu’on 
avancement des élections impli- 
quait une modification constitu- 
tionnelle, et donc la majorité des 
inscrits. Cela signifie que les seules 
questions vraiment claires posées à 
l'occasion de ce référendum, les 
seules aussi qui soient susceptibles 
de conduire à on assainissement de 
la situation politique en Russie, 
risquent fort de rester sans 
réponse. j. K 


En attendant «le jour du jugement dernier». 


MOSCOU 


de notre correspondant 

Le tocsin, à nouveau, sonne. La 
paix du monde est en danger, (es 
fusil tours se préparent le goulag 
va rouvrir ses camps, h moins 
que les g criminels» ne prennent 
définitivement la Busse sous leur 
coupe. A 1a veBe du référendum, 
comme tant de fois déjà depuis 
que dure la crise du pouvoir en 
Russie, on brandit d'affreux épou- 
vantas, on lance des mots è gla- 
cer le sang... et bien entendu on 
n'y croit pas, ou à peu. Mais on 
joue, entre soi. è ce leu désor- 
mais traditionnel, avec l'espoir de 
secouec l'apathie dn la population, 
et aussi de mobiliser en sa faveur 
l'opinion et (es gouvernements 
occidentaux, publie plus facile, 
parce que moins blasé. 

Ainsi, a tonné récemment Boris 
Eltsine devant un parterre «d'in- 
tellectuels ». le lundi 26 avril, le 
lendemain du référendum, sera 
«te jour du jugement dernier» ... 
Du coup, un dirigeant de l'Union 
chrita, Vassâfi Upriski, craint le pire 
«te la nuit du 25 au 26 avril», eh 
/dus angoissante», celle au cours 
de laquelle son va pousser h pré- 
sident à prendre des mesures 
préventives» pour parer aux résul- 
tats d'un vote supposé défavora- 
ble. Encore heureux que le réfé- 
rendum ait lieu, car Mikhaïl 
Pohoranme, superviseur de l'infor- 
mation officielle et grand ami de 


M. Eltsine, a annoncé depuis belle 
lurette gue, sinon, ce serait la 
guerre civile. 

M. Poltoranine, c'est bien 
connu, a le sang chaud et le verbe 
tonitruant. Mais que dire du 
moderne, libéral et jeune ex-pre- 
mier ministre Egor Gaïdar, qui 
explique que le référendum appor- 
tera fa réponse â tune question 
très simple : va-t-on tous nous 
coter au mur pour nous exécuter, 
nous qui avons voué notre vie à 
une nouvelle économie pour fa 
Russie?». Pour le ministre des 
affaires étrangères André! Kozy- 
rev, c'est è pane mieux : une vic- 
toire du «non» risqto de ramener 
la Russie à l'ôre des camps de 
détention, rin.gnufaq^pL évidem- 
ment à la guerre froide. En tout 
état de cause, avait assuré quel- 
ques Jours plus tôt Boris Eltsine 
lui-même, «le monde tremblera» 
en cas d'échec à ce référendum 
dont dépend eh destin de la Rus- 
sie». 

La triomphe 
des «enaineis» 

Pour les adversaires du prési- 
dent, c'est bien entendu exacte- 
ment l'inverse, et une victoire de 
Boris Eltsine ouvrira toutes 
grandes les portes de la edicts- 
ture». Et consacrera le triomphe 
de cet entourage de «criminels» 
(dlxtt Rouslan Khasboulatov, le 
président du Parlement), qté mani- 
pulent Boris Eltsine tout en se 


remplissant les poches, et au 
sujet desquels le vice-président 
Routsko! a rassemblé «onze 
valises» de documents compro- 
mettants. Un général Routsko! 
que du coup les pro-eltsiniens 
assimilent immédiatement à 
Vychinsky, le célèbre procureur 
stalinien, sinon è Judas, mais qui 
a promis d’apporter des preuves, 
à ta télévision, et à deux jours du 
référendum... 

Bien entendu, d'autres (et 
fois les mêmes d'ailleurs) se 
gmt, data chaque camp, d'appor- 
ter des jugements un peu plus 
raisonnables, ou annoncent quU 
n'y s en fait pas grand-chose è 
attendra du «grand jour», sinon la 
wvuui quo actes!, 
le camp «eftsanen», ce rôle 
est revenu une fois da plus è S ar- 
guer ChakhraT, qui a expfiqué que, 
selon toute vraisemblance, «per- 
sonne ne remportent de victoire 
véritable» au référendum, et 
qu'au contraire chaque partie en 
présence constaterait que l'autre 
partie est soutenue par edes 
dizaines de millions de gens». 
Rien n'est donc simple, à en 
croire le jeune vice-premier minis- 
tre. Au moins et-fl une certitude, 
assurément rassurante : lui- 
même, un jour, sera e président 
de la Fédération de Russie». 
Certes, il ne sait pas encore 
quand, mais a s ait «quoi tain, et 
comment». 

J AN KRAUZE 


AFRIQUE 


AFRIQUE BU SEP : l’enquête snr l’assassinat du chef du PC 

La police est convaincue que Chris Hani 



(fini complot d’extrême droite 


La police est désormais 
convaincue que Chris Hani, 
secrétaire général du Parti com- 
muniste sud-africain, assassiné 
le 10 avril, a bien été b victime 
d'un «complot», et non d’on 
acte isolé, a confirmé, mercredi, 
le général Frans Malherbe, 
porte-parole de la pofice sud- 
africaine, au cours d'une confé- 
rence de presse. Ce même jour, 
à l'aube, cinq nouvelles per- 
sonnes ont été urterpeflées pour 
être interrogées sur te meurtre. 

JOHANNESBURG 


fl faut croire que l’accusation 
n’était pas totalement dénuée de 
fondement puisque, le 17 avril, la 
police arrêtait Clive Derby-Lewis, 
un haut responsable du Parti 
conservateur (CP), par ailleurs bien 
introduit dans divers milieux 
d’extrême droite (te Monde du 
20 avril). Ce dernier, qui n’a îou- 
jouis pas été déféré à la justice, est 
détenu en vertu de la loi sur la 
sécurité intérieure, qui permet une 
à vue de dix jouis renouveh- 


de notre correspondant 

Quelques heures après la mort 
du dirigeant communiste, le 
10 avril, k ministre de Ja loi et de 
Tordre, Henms Kriel, avait a f firm é 
que Tassassznat de Chris Hani était 
l’œuvre d’an seul individu mû par 
ses convictions anticommunistes. 
Le Congrès national africain 
(ANC), pour sa paît, mettait en 
cause un complot de Pextréme 
droite, à laquelle appartenait Janus 
Jakob Walus, p rfy m v» de 

Chris Hani. 


Mercredi matin, l’épouse de 
M. Derby-Lewis. Gabrieila Mao- 
veraa Derby-Lewis, travaillant à la 
rédaction de Die PatrioL organe du 
Parti conservateur, a été à son tour 
interpellée. Un journaliste, ancien 
rédacteur à Die Palriot et ancien 
porte-parole du CF, un agent 
immobilier, un homme d’affaires et 
on informaticien ont été placés en 
garde à vue avec elle. Tous parais- 
sent liés au Mouvement de résis- 
tance afrikaner (AWB), formation 
néo-nazie à laquelle appartenait 
également l’assassin présumé de 
Chris Haïti. 

Selon des informations publiées 
par la presse- sud-africaine, le jour- 
naliste Arthur Kemp effectuait de 
fréquents séjours en Allemagne. 
Mardi, à Strasbourg, le président 


du groupe socialiste du Parlement 
européen. Glyn Ford, avait déposé 
une motion demandant uae 
enquête sur les liens qu'entraient 
l'extrême droite européenne avec 
son homologue d'Afrique australe. 

Une 

«liste nage» 

Au cours de sa conférence de 
presse. le général Malherbe a pré- 
cisé que les cinq personnes inter- 
pellées mercredi étaient entendues 
comme témoins, dans le cadre 
d’une procédure criminelle ordi- 
naire. Au terme du délai de garde 
â vue de quarante-huit heures, elles 
devraient être soit inculpées, soit 
relâchées. Leur interpella tiaa pour- 
rait notamment être liée è la 
découverte, au domicile de Janns 
Jakub Walus, d’nne «liste rouge» 
contenant plusieurs noms de per- 
sonnalités de T ANC susceptibles de 
faire l'objet d'attentats. Lois de 
Tarrestation de Clive Derby-Lewis, 
la police, cherchant vraisemblable- 
ment l’origine de la «liste rouge», 
avait saisi à son domicile un ordi- 
nateur et une imprimante. 

GEORGES MARION 


Erythrée : l’indépendance 
au grand jour 



ASIE 


Selon la «Far Eastern Economie Review» 

Une véritable gnerre secrète 
a opposé pilotes soviétiques et américains 
pendant le conflit coréen 


Selon le très sérieux hebdoma- 
daire de Hongkong, Far Eastern 
Economie Review qui publie un arti- 
cle de l'historien britannique Jon 
Haltiday, une véritable guerre 
secrète aérienne a opposé pilotes 
américains et soviétiques pendant la 
guerre de Corée (1950-1953). Selon 
des sources russes, l’armée rouge a 
perdu 350 appareils et détruit 
1 300 avions américains, causant la 
mort d’un millier de pilotes; la 
majorité de ces pertes ont cepen- 
dant été causées par la DCA. De 
leur côté, les Américains reconnais- 
sent avoir perdu [47 avions au 
combat (sur un total de 
3 3S0 détruits), mais avoir détruit 
un millier d'appareils communistes 
(chinois, nord-coréens et soviéti- 
ques). 

Les raids soviétiques étaient limi- 
tés â l’attaque d’appareils améri- 
cains en vol Pour pouvoir démentir 
cette intervention, Staline avait 
Interdit tout appui au sol et toute 
présence è moins de 60 kilomètres 
du front ; ses pilotes portaient des 
uniformes chinois ou coréens et 
n’étaient pas cernés parler russe en - 
vol. Cette guerre secrète aurait 
débuté en novembre 1950, un mots 
après l'attaque par l’aviation améri- 
caine de la base soviétique de 


Sukhaya-Ryechka, proche de Vladi- 
vostok, pour laquelle Washington 
avait présenté ses excuses. Les 
pilotes russes opéraient de la base 
d’Antung (aujourd’hui Dandong), en 
territoire chinois. Pour leur irait, 
des pilotes américains ont régulière- 
ment violé la frontière chinoise en 
poursuivant des avions adverses, 
quitte & altérer ensuite leurs docu- 
ments de voL 

Entier 

PescaUde 

Pourquoi cette guerre est restée 
secrète? Jon Haüiday cite le diplo- 
mate américain Paul Nïtze, qui, i 
l'époque, dirigeait le service de pré- 
vision politique du département 
d’Etat : * Si nous avions rendu 
publia ces faits, le public se serait 
attendu à ce que nous fassions quel- 
que chose, et la dernière chose que 
nous vouüotu était d’entier dans un 
coq/lit sérieux avec les Soviets.» 
Moscou comme Washington vou- 
laient éviter une troisième guerre 
mondiale. C’est pourquoi les deux 
camps ont évité tout dérapage, toute 
escalade, et gardé si longtemps le 
secret. 


ITALIE 

Ouverture 


contre rangea ministre 
Claudio Martelü . 

Une nouvelle information judi- 
ciaire a été ouverte, mardi 20 avril, j 
à l’encontre de l’ancien ministre i 
socialiste de la justice Claudio 
Martelli dans le cadre de l’enquête 
«Mani poli te* («mains propres»), 
tandis que son # secrétaire était 
arrêté par la brigade financière, 
a-t-on appris de source judiciaire. 

Par ailleurs, une demande de 
levée de l'immunité parlementaire 
de l’actuel ministre socialiste de la 
défense, Salvo An do, a été déposée 
au parquet générai de Catane 
(Sicile) pour violation présumée de 
la loi électorale, a-t-on appris mer- 
credi Le parquet a agi sur proposi- 
tion de la Direction des enquêtes 
anti-Mafia (DIA). L’enquête se fon- 
derait soi les déclarations d’un 
repenti qui accusa des collabora- 
teurs de M. Ando d’avoir eu des 
contacts avec des mafieux pour 
assurer des voix au PSI à des élec- 
tions législatives et communales en 
Sicile. 

Giuiiaoo Amato, le président du 
conseil, socialiste, a estimé mer- 
credi devant le Parlement que les 
Italiens ont montré lors des réfé- 
rendums des 18 et 19 avril qu’ils 
souhaitent eun authentique change- 
ment de régime ». Leur vote massif 
«représente une césure trop impor- 
tante pour que l'on puisse poursui- 
vre l’action d’un gouvernement» 
issu de la situation politique anté- 
rieure, a dit M. Amato, qui devrait 
présenter sa démission rapidement. 

- (AFP, Reuter.) 


Sotte de h première page 

Le gouvernement provisoire a 
certes promis le multipartisme^ mais 
toutes les échéances (dissolution du 
Front, adoption d’une Constitution, 
etc.) ont été reportées, sans prédskm, 
à Paprès-réfèrendum. «Le chapitre un 
se termine, te deux risque entre long 
et difficile », remarque Pim des nom- 
breux professeurs d’université améri- 
cains d’origine érythréenne venus 
vivre cette page de l’histoire de leur 
pays. 

^ Le gouvernement provisoire a effec- 
tivement bénéficié d’un hüanc-seiiç au 
oours de ses deux années au pouvoir. 
Personne, par exemple, ne se plaint 
outre mesure de rénorme augmenta- 
tion des prix de l'électricité. Les 
90 000 anciens combattants, qui ne 
sont toujours pas démobilisés, sont 


certes logés et nourris, mais ils ne 
gagnent que 50 birrs par mois 
(60 francs). Rai importe— Feupbarie 
continue. . 

Les lendemains de fête risquent 
d’être douloureux. «L’Erythrée n’a 
jamais été viable économiquement que 
sous la colonisation Italienne, lors- 
qu’elle était sous perfusion», note un 
spécialiste. Remarque d’autant plus 
juste que tout est à taire, et sans 
moyens, la communauté internatio- 
nale s’étant montrée, pour l’instant, 
plutôt chiche en matière d’aide (la 
CEE exceptée). «Regardez les Israé- 
liens! Qu’est-ce tpTtis ont comme res- 
sources?*, lance un cadre visiblement 
agacé par une allusion & l'absence de 
potentiel. Et de citer le modèle agri- 
cole israélien, transposable selon lui 
Les autorités mettent également en 
avant des ressources minérales. 


notamment du cuivre et de For, ahip 
que d'hypothétiques gisements de 
pétrole et de gaz; mais aucune étude 
de marché u’a été réalisée. Hormis 
l’aide internationale, les seules ren- 
trées financières viennent en fint du 
port cTAssab, le «poumon» de 
l'Ethiopie, qui fait maintenant partie 
de l’Erythrée : en vertu d’un accord 
entre lés deux capitales, Add»Abeba 
est exemptée de droits fiscaux sur ks 
importations, maré paie de lourdes 
taxes à Asmara. 

Des centaines d’armes russes, chi- 
noises, américaines, «prises sur f en- 
nemi», «turf exposées an imiji fe n3- 
taire d’Asmara. On y trouve aussi la 
fameux médicaments fabriqués par les 
combattants dans des atefaos souter- 
rains, des photos des ateliers où ils 
fabriquaient des aimes, bre£ tous les 
vestiges d’un acquis qui avait forcé 
Fadrmratkm de bien des O otidentanx. 
Les ingénieux combattants du FPLE - 
marxistes à Tépoque^ ont effectué leur - 
mue. Ils affichent aujourd'hui un tibé- 
tafisme bon teint, parient de dénatio- 
n alis ati o n s et de démocratie. Un prag- 
matisme auquel la communauté 
inte rn atio n ale et ressentie! de la popu- 
lation sent prêts à apporter crédit 

Les seules voix discordantes vien- 
nent des autres fronts de libération: 
«Le FPLE, c’est la dictature», mur- 
mure sans discernement un ensei- 
m ïH tant du Front de 
de l’Erythrée (FLE). De cet 
«ancêtre» du FPLE, 3 reste aujour- 
d’hui un patchwork de mouvements 
en exiL Certains de leurs dirigeants 
ont rallié individuellement le FPLE, 
mais subsistent, notamment au Sou- 
dan, le FLE-Consefl révolutionnaire, 
dont quelque dizaines de membres 
militent clandestinement â Asmara, et 
le Front érythréen du Djfliad islami- 
que, «pii semble inquiéter particulière- 
ment * pouvoir - laïque. Ce mouve- 
ment intégriste^ basé au Soudan et en 
Arabie Saoudite, ne compterait pas 
beaucoup de combattants, mais ses 
s ympathis ants seraient nombreux. 

Ces fronts en exil n’ont pas pu 
participer en tant que tris à la cam- 
pagne du référendum. Leur sera-t-il 
possible d’entrer sur la scène politique 
lois de l'ouverture attendue? La ques- 
tion reste posée. Mais même les 
détracteurs les plus critiqués du 
régime se contentent d’attendre pour 
von, car «s’ils [te FPLEjJimt k multi- 
partisme, tout se passera très bien». 

MARIE-PIERRE SUBTIL 


La plus longue guerre de libération du continent 


L'Erythrée est devenue une 
entité politique et géographique 
avec l'occupation italienne, è 
l'époque Oti les puissances euro- 
péennes se partageaient l'Afri- 
que. Malgré l'absence d’unité 
ethnique, linguistique et reli- 
gieuse, la colonisation 
(1899-1941) a favorisé l'émer- 
gence cfune nation. 

Aux Kafiéns succèdent les Bri- 
tanniques, qui n'abandonneront 
leur tutelle qu’en 1952. après te 
vote par les Ne$ons unies d’une 
résolution imposant la création 
d’une fédération entre l'Erythrée 
et l'Ethiopie. L'empereur Hallé 
Sélassiô considéré alors l'Ery- 
thrée comme une province pla- 
cée sous l'administration d’Ad- 
dis-Abeba. En 1962, il abroge le 
statut fédéral, décision qui ne 


provoque pas la moindre réac- 
tion des Nations unies. Un an 
plus tôt. la «guerre de libéra- 
tion» avait commencé. 

Dans un premier temps, la 
résistance est essentieflemem le 
fait «le musulmans. Puis, le Front 
populaire de libération de l'Ery- 
thrée (FPLE), laïc et marxiste, 
créé en 1972, s'impose après 
deux guerres fratricides face au 
Front de libération de l'Erythrée 
(FLE). Grèce au soutien de Ja 
population et à son organisation 
hors du commun, ' 


la donne. En février 1990, le 
FPLE s’empare du port de Mas- 
saoua et encercle Asmara, capi- 
tale de l’Erythrée, ainsi que le 
port d'Assab, seul débouché 
maritime d'Àddïs-Abeba. L'ar- 
mée éthiopien ne sera défaite en 
Erythrée en ma 1991. Au même 
moment, la rébellion tïgréenne, 
qui combattait elle aussi les 
troupes éthiopiennes, entrait 
dans Addls-Abeba quelques 
jours après 1a chute du président 


Î2? !L. réb . e,,ion Menguistu Hallé Mariam, autour- 

1 d ' hui réfu9ié « «—■ * 

hitionneire (1974) ni le spectacu- 


laire renversement d'alliances - è 
la suite duquel l'URSS prend la 
place des Etats-Unis aux côtés 
d'Addis-Absba - ne changeront 


nouveau pouvoir, émanation d'un 
front allié au FPLE. ne s’est évi- 
demment pas opposé h l’indé- 
pendance de l’Erythrée. 

. M.-P. S. 
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POLITIQUE 


Les rapports du premier ministre avec sa majorité 


M. Balladur demande aux députés de ne p s’impatienter 


La situation économique a 
tenu la vedette lors de la 
deuxième séance des questions 
au gouvernement, mercredi 
21 avril, à P Assemblée natio- 
nale. Celle-ci a donné l'occasion 
au premier ministre, Edouard 
Balladur, de rassurer tes dépu- 
tés de la majorité sur la célérité 
du gouvernement à présenter 
des mesures de redressement 
économique et social. 

*Ne vous impatientez donc pas/ 
Le gouvernement n’a nul besoin 
d’être stimulé. .Nous travaillons 
beaucoup et vite!» Edouard Balla- 
dur a tenu, lors de la séance des 
questions au gouvernement, mer- 
credi 21 avril, â l’Assemblée natio- 
nale, & se blanchir de tout soupçon 
d’immobilisme. Il- S’est pour cela 
donné la peine d’intervenir après le 
ministre des entreprises et du déve- 
loppement économique, Alain 
Madelin, interrogé par Jean Falala 
(RPR, Marne) sur les mesures à 
Fétode pour les PME. 

* J'entends, ici ou là, et il m’ar- 
rive, même, de tire qu’une certaine 
impatience gagnerait la représenta- 


tion nationale », a déclaré le pre- 
mier ministre, e Vous aurez tout le 
loisir, a-t-il continué, d'examiner 
en détail la politique de redresse- 
ment économique et social du gou- 
vernement qui se reflétera dans le 
collectif budgétaire que le conseil 
dm minisim adoptera U 5 mai.» H 
a précisé que «ce collectif compren- 
dra des mesures sociales, des 
mesures économiques pour les 
entreprises, des mesures en faveur 
du logement, et des économies 
Indispensables pour éviter /'affaiblis- 
sement de nos finances publiques». 

La majorité des questions posées 
par les dépotés a porté sur la situa- 
tion économique de la Fiance : 
problèmes du logement évoqués 
par Jean. Proriol (UDF-PR, Haute- 
Loire), traitement social du 
chômage par Nicole Catala (RPR, 
Paris), déficits sociaux par Jean- 
Pierre Ddalande (RPR. Val-d’Oise) 
et Alain Bocqnet (PC, Nord), délo- 
calisations par Marc Lalfineur 
(UDF, Maine-et-Loire) et Louis 
Mexandean (PS, Calvados)-. 

Les interrogations sur les trans- 
ferts d’emplois publics parisiens en 
province ont permis à Edouard 
Balladur de préciser sa position et 
de lever toute ambiguité : « Il y a 


dix-huit mois environ, certaines 
décisions concernant la délocalisa- 
tion de services publics ont été 
prises. Je ne reviens pas sur lia 
conditions dans lesq ue lles elles ont 
été préparées, annoncées et, pour 
certaines, mises en autre» U gou- 
vernement a l'intention de donner 
suite à ce qui a été effectivement 
déridé. Pour le reste. Je demanderai 
au ministre d'Etai, ministre de l’in- 
térieur et de l'aménagement du ter- 
ritoire. et au ministre délégué en 
charge de ce domaine d'étudier, en 
liaison avec le ministre de la fonc- 
. lion publique, les mesures à envisa- 
ger dans l'avenir.» «L'opinion que 
j'exprime ainsi (-■} est celle du gou- 
vernement», a encore précisé 
M. Balladur un peu plus tard, met- 
tant ainsi fin aux «cafouillages» de 
certains de ses ministres. 

Les zones 


Nicolas Sarkozy confirme la probable diminution 
du traitement des ministres 


Nicolas Sarkozy, ministre du 
budget et porte-parole du gouver- 
nement, a commenté, mercredi 
21 avril, lors de son compte 
rendu du conseil des ministres, 
les informations Baisant état d’une 
éventuelle diminution de 10 % du 
traitement des ministres. Ce 
serait une « excellente décision» 
a-t-il dit, «à un moment où le 
gouvernement de la France 
s'apprête à demander à nos com- 
patriotes des efforts pour protéger 
les atquis \ sociaux ». « C’est sym- 


bolique. mats il est des symboles 
qui paient et qui comptent », a 
ajouté M. Sarkozy. 

Invité de l'émission «Sept sur 
sept», sur TF 1, le 18 avril, 
Edouard Balladur avait indiqué, i 
propos des restrictions dans l’uti- 
lisât ion des avions du GLAM : 
«C’est m symbole, et les symboles 
comptent Il y aura d'autres 
exemples, dans les jours et les 
semaines qui viennent, qui iront 
..dans le mime sens.» % 


Autre inquiétude parlementaire, 
autre confirmation du premier 
ministre : la suspension de toute 
fermeture de services publics dans 
les zones rurales évoquée lors du 
discours de politique générale, fin 
réponse i Patrick Ollier (RPR, 
Hautes-Alpes), M. Balladur a été 
catégorique : « Tous les services 
publics sont concernés, y compris 
l’école. Toutes les décisions les 
visant sont suspendues pour six 
mois, délai qui sera mis à profit 
pour étudier les modifications à 
apporter notamment aux contrats 
de plan. (...) H s’agit d'une suspen- 
sion à effet immédiat.» 

De son côté, Charles Pasqua, 
ministre d’Etat, ministre de l’inté- 
rieur, interrogé par Patrick Baikany 
(RPR, Hauts-de-Seine) sur le dépôt 
d’un projet de loi sur la police 
mmûopale, a annoncé qu’il saisira 
le Parlement, «peut-être avant la 
fin de la session de printemps {—), 
de propositions relatives à l'encadre- 
ment. à la formation, à l’utilisation 
des polices municipales»: Sur le 


sqjct, M. Pasqua n’a pu s'empêcher 
de rappeler que si de nombreux 
maires, « quelle que soit leur appar- 
tenance politique», ont mis en 
place des polices municipales pour 
répondre à la demande de leurs 
administrés, «celle qui m’a fait la 
plus forte impression, par sa belle 
tenue, par les moyens dont eBe dis- 
pose . est celle de Pierre Mauroy à 
Lille». Cette déclaration a, bien 
entendu, déclenché rires et applau- 
dissements sur les bancs de la 
majorités 

A l’exception d’un incident en 
début de séance qui a conduit à 
l'évacuation d'on perturbateur de 
la tribune réservée an public, Phi- 
lippe Séguin n'a pas eu à rappeler 
& P ordre députés et ministres. Les 
uns et la autres semblent vite 
avoir pris le pli des questions et 
des réponses rapides et spontanées. 
Même si certains jeunes ministres 
anxieux» tels Philippe Douste- 
Blazy, ministre délégué i la santé, 
avaient tenté, la veille de la séance, 
d’obtenir des «tuyaux» sur Les 
questions auxquelles Us seraient 
soumis. 

CLAIRE BLANDIN 


□ François d’Aubert (UDF) «exclut 
l’augmentation des impôts». - Fran- 
çois d’Aubert (UDF-PR) a déclaré, 
mercredi 21 avril, sur RTL, qu'il 
exclut «l'augmentation des impôts» 
et qnV avant d’évoquer des recettes 
nouvelles, il finit, d’abord, sabrer dans 
les dépenses et avoir un vrai pro- 
gramme de privatisations». Le député 
de la Mayenne a rappelé que Toppo- 
sition RPR-UDF s’était « engagée 
pour qu'il n'ÿ oit pas d'augmentation 
des impôts» et que «c'est au gouver- 
nement de Jane en sorte de respecter 
le programme qu’on s'est fixé». A 
propos de la réduction des dépenses, 
M. d’Aubert a estimé qu’il y a «une 
marge de manœuvre» dans la fono- 
tian.puWqne. lUj MW 


Jacques Barrot explique que 1 W 
veut «stimuler» le gouvernement 


Jacques Barrot, vice-président du 
groupe UDFC de r Assemblée natio- 
nale, a expliqué, mercredi 21 avril, 
sur Europe 1, que si ce groupe 
demande «une avancée» du gouver- 
nement, «ce n'est pas pour user, 
mais pour stimuler» Edouard Balla- 
dur, «parce qu'il faut un dialogue 
très direct et exigeant entre le gouver- 
nement et le Parlement». Le prési- 
dent de la commission des finances 
de l'Assemblée a demandé d c «ne 
pas confondre émulation et dis- 
corde». Fort de cette maxime, il a 
ajouté que la démarche du chef du 
gouvernement « qui consiste à avoir 
un calendrier, à s'y tenir et à parier 
vrai est juste», mais « maintenant il 
Jinu passer aux actes». 

Charles Millon, président du 
groupe UDFC, a d’aitieuo confirmé. 
Je même jour, le dépôt d’une propo- 
sition de loi sur la décentrahsaiioo 
de la formation professionnelle, dont 
le bureau de r Assemblée examinera 
la recevabilité. Bien qu’Edouard Bal- 
ladur n'ait pas retenu cette proposi- 
tion dans le programme législatif de 
la session de printemps, M. Millon a 
affirmé que le groupe UDF conti- 
nuera de «se battre » pour * que 
cette proposition puisse être débattue 
dans les meilleurs délais, car. a-t-il 
dit, nous considérons que cela fait 
partie d'un dispositif urgent à meme 
en place pour favoriser l'adéquation 
entre l'emploi et la formation et pour 
pouvoir lutter contre le chômage». 

M. Millon a ajouté qu’3 ne voit 
pas « l’intérêt d’attendre l’automne», 
comme Ta envisagé M. Balladur, qui 
avait évoqué, le 19 avril, réventua- 
lité d’un débat de cette proposition 
dans le cadre de la discussion du 
projet de loi quinquennal pour rem- 
ploi souhaité par le gouvernement 
pour la session d'octobre. «On peut 
faire des btis successives qui peânet- 
tront quand elles seront réinues d’être 
un grand dispositif légistatif», a indi- 
qué M. Millon. 

A propos du mode de scrutin 
pour les Sections européennes, que 
le RPR souhaite modifier, contrai- 
rement i l’UDF, Alain Lamassoure, 
ministre déjégué chargé des ( affaires 


européennes, a indiqué au Sénat. & 
b suite d'une audition devant la 
commission des affaires étrangères 
et de la défense, que « le premier 
ministre souhaite une très large 
concertation des mouvements politi- 
ques ». «Il y a plusieurs hypothèses, y 
compris te scrutin uninominal majo- 
ritaire à deux tours. Une décision 
rapide sera prise avant ta fin de l’ac- 
tuelle session parlementaire, d’ici 
l'été», a souligné le ministre, auteur 
d'une proposition de toi déposée à 
f Assemblée nationale prévoyant un 
scrutin proportionnel dans le cadre 
des régions actuelles. * Rien n'est , 
touiejois, exclu », a conclu 
M. Lamassoure. 

Dans l’éditorial de Démocratie 
moderne, l’organe du CDS, Domi- 
nique Baodis réaffirme le devoir de 
vigilance des centristes, qui doivent 
«être plus que jamais les défenseurs 
de [leurs] comïr/ions «. Observant 
que «beaucoup de ministres cen- 
tristes [sont] à des postes-clés », 
contrairement à la première cohabi- 
tation, le président exécutif du CDS 
écrit que «jsaj famille Je pensée 
détient bel et bien des responsabilités 
politiques gouvernementales d’une 
importance qui ne s’était pas rue 
depuis longtemps. » Pour le maire de 
Toulouse, le CDS a «des devoirs à 
la mesure de ses responsabilités». 
dont le premier est d '«apporter au 
premier ministre et à toute son 
équipe -, sans exception, un soutien 
aussi loyal que constant». 

« Nous devons agir pour la prise en 
compte concrète de nos analyses et. 
de nos propositions», continue 
M. Baudis, en précisant que «cette 
vigilance positive et dynamique ne 
doit pas nous amener ù cultiver notre 
différence pour le seul plaisir de culti- 
ver la différence». Pour autant, le 
dirigeant centriste engage les mili- 
tants à «préparer sans tarder les pro- 
chaines échéances électorales» et il 
demande aux parlementaires d’être 
«sans complexe vub-vis de sensibili- 
tés plus à droite, aujourd'hui puis- 
santes au sein de ta majorité au 
Palais-Bourbon». 


S T AN BU L 

Prenez le départ. 
Avec Turkish Airlines 



Istanbul a été pendant des siècles le centre du monde 
dvîlïsé.Et de nos jours II est aisé de comprendre pourquoi. 
Bien que beaucoup de choses aient évolué, Istanbul reste 
un centre majeur de civilisation, et de position très 
stratégique pour les voyages b destination du 
Moyen-Orient ou de l'Asie. 

Surtout sur Turkish Airlines. Aucune compagnie 
aérienne, n'est plus accueillante, plus ponctuelle ou plus 
confortable, et n'offre les sièges de classe affaires les plus 
spacieux du marché. 

Si vous y ajoutez notre hospitalité traditionnelle et 
chaleureuse, vous pourriez vous surprendre à penser que 
nous sommes encore le centre du monde civilisé. 



TURKISH AIRLINES 

LES NOUVEAUX HORIZONS DU CONFORT 
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POLITIQUE 


En discutant avec Pierre Mauroy 


Un important mouvement préfectoral 


Michel Rocard cherche à conforter 
sa majorité an comité directenr du FS 


Avant la réunion du comité 
directeur du Parti socialiste, 
samedi 24 avril, Michel Rocard, 
président de la direction provi- 
soire du parti, devant avoir, ven- 
dredi. divera entretiens afin de 
parvenir è un accord et d'éviter 
un nouvel affrontement, après 
celui du 3 avril Les propositions 
de Pierre Mauroy, qui souhaite 
la sortie du provisoire et le 
retour à un fonctionnement plus 
normal des instances diri- 
geantes du parti, pourraient per- 
mettre à Michel Rocard de 
conforter sa majorité au comité 
directeur. 


A deux jours de la réunion do 
comité directenr dn PS, qui doit 
être saisi des propositions de la 

■ direction provisoire pour Porgani- 
sation des «états généraux» socia- 
listes, l'équilibre qui pouvait s'ins- 
taurer à la t£te du parti paraissait 
incertain. Les rocardiens et leurs 
alliés, ex-jospinistes (Lionel Jospin 
s'étant retiré de l'action politique 
«directe») et membres de la 
Gauche socialiste, pouvaient esti- 
mer qne le risque d'étre mis en 
minorité, à leur tour, comme 
Pavaient été Laurent Fabius et ses 

. amis le 3 avril, était écarté. 

Sur te papier, en effet, une coali- 
tion des fabiusiens, des amis de 
Pierre Mauroy, de ceux de Jean 
Poperen et des ddoristes aurait pu 
réunir une voix de plus (soixante- 
trois) que la direction provisoire 

■ mise en place sous la direction de 
Michel Rocard (soixante-deux). 
Cependant, en déclarant, le 
20 avril, lors de la réunion du 
groupe socialiste du Sénat, qne le 
problème de la légitimité de cette 
direction est «dépassé» {le Monde 
du 22 avril), Pierre Mauroy s’est ' 
exclu d’une offensive contre Michel 
Rocard. Le maire de Lille, prési- 
dent de l'Internationale socialiste, 
ne peut rester longtemps en situa- 
tion de dissidence virtuelle, ce qui 
explique son souci de revenir à un 
fonctionnement -aonaal-du Parti 
socialiste et de mettre fin an provi- 
soire. li*; *Cvl5 -h-.- -- . 


Les dépotés 
i l'Elysée 


Il souhaite, donc, qne le comité 
directeur décide de mettre en place 
un bureau exécutif, instance qui est 
actuellement «suspendue». Cette 
normalisation avait été réclamée, 
aussi, par un sénateur Cabiusien, 
Michel Dreyfus-Schmidt (Territoire 
de Belfort), pour qui elle représente 
la seule manière de rétablir la léga- 
lité des statuts. Pour Pierre Mau- 


roy comme pour Michel Dreyfus- 
Schmidt, il ne s'agit pas de remet- 
tre en place l'ancien bureau exécu- 
tif issu du congrès de Rennes il y 
a trois ans, mais d’en composer un 
nouveau. Devrait-il l'être à la pro- 
portionnelle des mandats recueillis 
par les motions présentées à 
Rennes? Pierre Mauroy estime que 
le comité directeur, souverain entre 
deux congrès, peut former un 
bureau exécutif correspondant aux 
regroupements qui se sont opérés 
en son sein. 


Une majorité et une minorité 

B ourraient alors coexister dans ce 
oreau, comme cela a toujours été 
1e cas au PS lorsqu’un congrès ne 
se terminait pas par une «syn- 
thèse» générale. En revanche, le 
secrétariat national, désigné par 1e 
comité directeur, serait, lui, l’éma- 
nation de la seule majorité. La 
direction provisoire s'effacerait, 
ainsi, an profit de ce secrétariat, 
dont les manroyistes pourraient 
faire partie si les autres conditions 
qu’ils mettent à un acoord sont 
remplies. Le sénateur du Nord 
maintient, en effet, les demandes 
qu’il avait présentées, dans un 
texte signé avec Louis Mermaz et 
les fabiusiens, 1e 8 avril {le Monde 


du 10 avril), c’est-à-dire là prépara- 
tion des états généranx.par une 
• «commission représentative de l'en- 
semble du parti» et la dévolution 
des dérisions engageant l'avenir du 
PS aux seuls militants du parti 
. dans on « congrès constituant». 

La question du groupe dé travail 
et de son rôle met en cause le' 
statut de la direction installée le 
3 avril. Il n’est pas question, pour 
Michel Rocard et pour ses alliés, 
d’admettre que cette nouvelle ins- 
tance se substitue, en fait, à la 
direction provisoire, mandatée par 
la majorité du comité directenr 


pour préparer les états géaéraux. 
C’est oe que demande, pourtant, 
Jean Poperen, en indiquant, mer- 
credi, sur Europe 1, qu il ne parti- 
cipera pas à la réunion du comité 
directenr si un accord n’est pas 
trouvé, an préalable, pour «mettre 
en place une équipe chargée de pré- 
parer les états généraux et dotée des 
pleins pouvoirs ». L'ancien ministre 
des relations avec le Parlement, qui 


réunit avec ses amis sept voix an 
comité directeur, situe clairement 
sa position dans la logique d’un 
« combat contre l'orientation que 
représente Michel Rocard», celle du 
«socialisme gestionnaire». 

Jean Poperen se rapproche ainsi, 
sur des bases idéologiques qu’ils ne 
partagent certes pas, du souhait des 
delonstes (cinq voix le 3 avril). 
Ceux-ci réclament, en effet, la mise 
en place d’un groupe de travail 
présidé par l'une des leurs, Martine 
Aubry. Les rocardiens y sont hos- 
tiles, observant que ranchs minis- 
tre du travail n’est pas membre dn 
comité directeur et qu’elle ne 
représente guère qu’elte-même. Os 
refusent, surtout, de considérer que 
ceux qui se proclament, au sortir 
des cabinets ministériels, les seuls 
vrais refondateurs du PS détien- 
draient les dés de toute légitimité à 
gauche. 

Dans leur esprit, le groupe de 
travail, associant la direction pro- 
visoire, les premiers secrétaires 
fédéraux et les «refondateurs», 
doit être présidé par un partisan de 
la majorité du 3 avril, qui pourrait 
être, parmi d’autres hypothèses, 
Claude Estier, président du gro u pe 
socialiste du Sénat, «jospiniste» et 
ancien conventionnel, c’est-à-dire 
longtemps proche de François Mit- 
terrand. 


Charles Pasqua procède au changement 
des plus hauts responsables du ministère de l'intérieur 


Devenu sous la pression des 
«bavures» 1e premier dossier brûlant 
<f actualité du gouvernement Balla- 
dur, la police donne la possibilité à 
M. Pasqua, ministre de l'intérieur et 
de l'aménagement du territoire, de 
procéder à nue série de nominations 
anx postes ta plus im p orta n ts de son 
ministère à l’occasion dn pre mi er 
mouvement préfectoral d’envergure 
déridé depuis l'arrivée de M. Balla- 
dur & Matignon. 

La tWMnînfltjn n an pQgte de dimv 

teur général de la police nationale 
d’Edouard Lacroix, préfet de la 
région Bretagne, pr é fet d’Ille-et-Vi- 
laine, qui permute avec Bernard 
Grasset, a ainsi été adoptée, mercredi 


21 avril, en conseil des ministres. 
Philippe Massoni, directeur de cabt- 
net de Ondes P&sqna, devient préfet 
de police de Paris en , nir l ” l "* l,t 
de PSore Verixuggbe, qm «joint son 
corps d’origine, la Cour des c ompt e r 
Joël Thoraval, directeur général de 
Parim i n K trafinn an mini s tère de l'in- 
térieur, sera nommé directeur de 
cabinet du monstre (fEtat le 30 avril 
à la place de ML Massoni. 

Michel BJangy, préfet de la région 
PoitonChKeates, ancien directeur de 
la formation et des personnels de la 
poGce national hri succède i la tête 
de te direction générale de radmmÊ- 
tration. M. Pasqua a placé aux 
postes-dés des b»»n fonctionnaires 


qu'a a hn-même duvri* On ne peut 
cependant parier d’un placement 
d*«aods» politiques, plusieurs des 
p ewfw m eg nf wnÂ ic ayant été aupa- 
ravant nommées à des fonctions de 
responsabilité par des gouver neme nt s 
de gauche. Devenu «patron» de la 
police mmrmafc en juillet 1991, 
M. finw< OTihwiuift pas demeu- 
rer à cette place depuis de récents 

winwîc rie 


As poste sensible de préfet de 
police de Paris, le remplacement de 
M. Verbnrgg fr c, en fonctions depuis 
jmBet 1988 et âgé de soixante-quatre 
ans, par M. Massoni est pins surpre- 
nant dam la mesure où cette déci- 
sion semble avoir été anticipée de 


qndques mois, M. Pasqua a toutefois 
souligné que M. Verbrugghe avait 
exercé ses fonctions «dans des condi- 
tions difficiles et satisfaisantes». Et 
l'ensemble s'est passé en douceur, 
sans ««ch e r <f opposition de la part 
dn président de République. A l'in- 
verse des tensions apparues en 1986 
pendant la première cohabitation, 
quand le ministre de l'intérieur. 
Chartes Pasqua, avait de m andé le 
départ de M. Verbrugghe de 1a direc- 
tion générale de la police et quH 
s'émit heurté à un refus de M. Mit- 
terrand. 


(Né le 3 ma 1939 à Samoa ptec&de- 
Seme), Michel Btengy est diplômé de 
sSdencés-Po Buis, inoea Sève de rENA. 

1 Mmwi i wtwi f civil, 3 est a Beat en 1966 
I à fa direction générale des coQectintés 
locales. Sons-préfet en 1968, d ir ecte nr do 
cabinet du préfet do Vskfe-Mune, pois dn 
préfet de h région pwùimne Bot ramé 
préfet dm HantesAipes ea 1982 Pr éfe t de 
h Réunion en 1984, pois d irecteu r des per- 
amads et de h 6xmaio n .de fa pabce en 
1986, 3 avait été nommé préfet dn Valde- 
Marne en 1989. Depuis le 11 T*«"hn » 
1991, il éak. préfet de b Vienne, préfet de 
k région ftxtonOiareafaJ 


Rhône en 198L B devient x**&* de Qa- 
(eflte-Marithne en 1984, pua du P înw ié m 
en 1986. Le 29 juin 1988, 8 est 
tint commtmmre de la Répobfiqne en 
Nouve&frCalédane. Préfet de fa Somme, 
préfet de h lésion PScanfisea 1990, 3 état 
directenr génér al de la «uw»» 
dep» jmBet 199L] 


Quant an rôte des sympathisants, 
qui pourraient être associés à la 
première phase des états généraux, 
en juillet, la direction provisoire, 
qui s’est réunie mercredi, propose 
que le congrès statutaire d’octobre 
leur reconnaisse la possibilité 
d’adhérer an PS et d’y voter au 
bout de quatre mois (le délai 
requis actuellement est de six 
mois). Ainsi seraient préservés et 
l’ouverture souhaitée par Michel 
Rocard et la sécurité exigée par les 
fabiusiens, qui redoutent un 
«entrisme», dont Us feraient les 
frais, à l’occasion des états géné- 
raux. Il n’est pas sûr, néanmoins, 
que, même dans ces conditions, 
une fédération comme celle du 
Pas-de-Calais, par exemple, ac c ept e 
d'intégrer ‘de nggraraqgmcmbra 
qui, pour le pnxîrune carte à 
50 frthes?- aurthaEate mêmes 
droits que tes adhéreatsde longue 
date de participer à la définition 
des orientations du PS. 


(Né à La Rodidfe (Charente-Maritime), 
te 23 décembre 1933, diplômé de 
Scieaocfrfo Pas, Bon rd Grenet a com- 
mencé a car rière ea 195V mm me chef de 
cabinet du préfet des Ardemus. Après 
diverses tw i imn «*■«« radamtetntioa 


que i fa direction centrale de la sécurité 
pubCqne en 1974. Chef de cabinet dn 
secrétaire d'Etat aux postes et téléconmo- 
nicafioos, Norbert Segard, ea 1977, 3 est 
nom mé « irwiî i i urn it préfet dCS HlUffl- 
Alpes ea 1980, puis préfet de pofiee dn 


[Né le 2 jam 1936 i itenylcr (Haute- 
Savoie), Edouard Lacroix est diplômé 
«fétides m p Umm de droit p o b Sc, d'éco- 
nomie pnivïfp— et de pofitiques. 

Commençant sa carrière comme chef de 
cabinet da préfet des HautesAlpes en 
1959, il tBOboUes dans 

l ' a dministra tion préfectorale avant d'être 
nommé en wà B80 d k ea nn dn to u ri sm e 
en service détaché an miai aè re de k jeu- 
nesse, des sports et des kmàs. Préfet de 
PAveyron en 1983. M. Lacroix est préfet 
de k région Matfin l qr ea msn 1985, pas 
préfet de k région Bourgope, préfet de k 
Côifrd’Or en novembre 1987. B élût 
depeg ja n vier 1990 préfet de k région Bte 
tagoe, préfet (fakcl-V3rinej 


de g d P l 'rni m aHaii p iii R, M«mni 

est commam ne en 19É2. D'abord affecté à 
k préfecture de poGce de Pam; à k police 
judiciaire pois aux RG, B est c ha r gé de 
marina «b ks questions de poBoe au caba- 
ret da premier mârisre; d'avril 1976 avec 
ML prime à aoôx 1980 avec M. Base. B 
uj n ii* «tu» |a (je p ofie e comme 

dBBccear da ser vic es techniques. Puis 
cnmalr i partir de 1986 tes pote de 
dir c cteat adjohtf do cabinet dn mini s tre 
dSEné i te aécarilé et de du e c te ur c aftai 
des RG. Préfet bots cadre en octobre 1987, 
IqnînecB jnBct 1988 fatfiicctian des RG 

en d e v enan t préfet de fAnbe. Préfet de 
rObe en xml 1990, il est préfet de te 
région Aevbxjk, préfet do Puy-de-Dôme 


fadiuiuhriatîon du mmûiére de fintéiieur. 
Préfet da Hauts-de-Seine en 1983, préfet 
de te région Corne et de Cmo-dn-feid eu 
1987, M. Thoraval devient préfet de h 
réglai Basse-Normandie et du Calvados 
en janvier 1989. B était directeur général 
de radariostatian an ministère de ftnté- 
rieor depuis février 1991 J 


IC Manon 
M. Rteonj 


[Né te 7 s ep tembre 1935 à Boutene 
(Sème), ancien Stve de rENA, M. Too- 


[Né te 13 jaavkr 1936 à Manche, Bon- 
dé en droit, dip lô mé <f fendre s ap fak nres 


mal ta, en 1964, dmgS de pœj- 
tes é cures ainaa aapi è s da je é f e t 
de nsère. Préfet de 1a Hxàte-Lmrc en 
I975L da Tarn es 1984 8 est n om m é en 
1982 « ti i w vwir da pemmnds et da 
xBjrires ( g te dbc&a ^énéale de 


[Né le 8 avril 1929 * Watwfas (NudX 
ancien élève de rENA, M. Pierre Vcr- 
brqgÿw a notamment occupé les fendions 
de chef de cabinet du préfet da Hautes- 
Alpm eu 1938, de «wétehe gén éral de la 
Nièvre en 1966, de chargé de ariroon 
auprès du préfet de te ré gion Bore-Nor- 
mandie en 1970 et de sous-préfet de 
TfrionviBe en 1973. Nommé directeur de 
p e rsnm teb et de écofcs de k pofi» ratio- 
ntle en 1973, il devient adjoint au «fireo- 

mr de miiMiiviVf et A mwi, 

de pe rs on od s et de aOtas ndticme au 
n rinhtt è re de l'intérieur en 1978. Nommé 
en jmDct 1982 préfet de St mojéi m; B 
(feVKtf tfTTT féoélll dfi h poBoe UtKV 1 
raie en juin 1983, pub consaSer-raribe à 
te Cour des en janvier 1987. 

M. Verbrugghe était préfil de pafice de- ‘ 
Paris depraTÿriBet 19&J 


T 1 / f ti 1 / point toute menace d 

Les henùers de Fouché 


Suite de la p no li n page 


voit en loi «l’archétype de la non- 

M. Vcrbnigghe y a affirmé U 

caché tonte^toteâfSS: 


La direction provisoire doit 
résoodre, d’antre part, le problème 


que lui pose le groupe de P Assem- 
blée nationale, dont le bureau a été 


blée nationale, dont le bureau a été 
reçu à déjeuner, le 20 avril, par le 
président de fa République. A cette 
occasion, fa mauvais effet produit, 
à la «base», par fa réunion dn 
comité directenr du 3 avril, a été 
souligné: Mercredi matin, les dépu- 
tés socialistes ont discuté d 7 un 
règlement intérieur qui leur 
reconnaîtrait fa «liberté de vote 
dans les cas de conscience». Sur- 
tout, fa question des cotisations 
versées par les dépotés au parti 
n’est pas réglée, et Martin Malvy, 


faut lés retenir phaôt que les pous- 
ser. ou alors ce sont les gâchettes 
qui parlent» 

Si Philippe Massoni l’est très 
vite placé aux confins de fa police 
et de fa politique, la première par- 
tie de sa carrière est celle d'un 
commissaire de fa préfecture de 
police (ta «PP») de Paris. II serait 
ainsi, sons réserve d’inventaire, fa 
j premier préfet de police ayant 
I grimpé un à un les échelons sépa- 
rant la base du sommet De 1974 è 
' 1976, dans cet après-mai 68 qui 
'{fax finit pas pour fa police pari- 
sienne, le commissaire Massoni 
;déploie ( La grise panoplie de fa 
! police politique au sein des Rensei- 
Jgnemenis généraux. 


lues Chirac pou dé Raymond 


ProSl 

«cohaJÉtstkmniste» 


président du groupe, fabiusien, a 
de nouveau refusé de participer, fa 


de nouveau refusé de participer, le 
même jour, i fa réunion de fa 
direction provisoire à laquelle il 
était invité: 


Il est notamment chargé d’un 
groupe de direction qui ne recule 
ni devant ks «cambriolages» d'ap- 
partement; ni devant les viols de 
courrier. L’un des caciques des RG 
n.-rais**/, , de l'époque. Jacques Harstrich, 

PATRICK JARREAU .1 spécialiste des «coups tordus». 


Dénués d’esprit de parti, l'ancien 
eOe nouveau préfet ressemblent en 
. cela' au serviteur successif des 
Girondins et des Montagnards, de 
l’Empire et de fa Restauration. 
Mais U s’arrêtent les ressem- 
blances. De M. Verbrugghe, un de 
ses pfais fidèles amis, Robert Pan- 
draud, a donné une définition, qui 
lui convient assez bien : «Tu es 
l'homme le plus concret que je 
connaisse. Tout ce qui t’intéresse, 
c'est que ça marche.» Voilé sans 
doute pourquoi M. Pandraud, 
directeur général de fa police et 
responsable du RPR, appela à fa 
direction des personnels de la 
police nationale en 1975, puis 
garda comme bras droit jusqu’en 
'1981, cet homme qui ne se dit pas 
de droite tt qu'irrite an pta y haut 


Le communiqné du conseO des ministres g 


Le conseil des mMstras s'est 
réuni, le mercredi 2t avril 1993, 
•au palais da l'Elysée, sous la 
présidence de François Mitter- 
rand. A l' issue du conseil, le 
service de presse du premier 
ministre a diffusé un communi- 
qué dont voici les principaux 
«traits: 


• Code rural 


Le ministre de ragricutturp et de. 
la pêche a présenté un projet de kri 
relatif i fa partie législative du 
livre VIQ (nouveau) dn code ruraL 


hnatières relevant de sa compétence 
et que le Fadement peut voter des 
résMutiang à. leur sujet. 

■ Pour fa moment fa Parlement a 
peu utilisé cette faculté. 


r. «{„ vm «<a, i. ' • Le premier ministre entend que 

Procédure permette d’oigam- 
ÉîJ CHsejgnemcnt çt de fa forma- , ^ véritable consultation du 


don professionnelle agricoles et de 
1a recherche agronomique, saris 
modifier 1e fond dn droit 


e Code de fa con so mmation 


Le ministre de l'économie a pré- 
senté au conseil des ministres un 
projet de loi relatif an code de fa 
consommation (partie législative). 

Le code de fa consommation ras- 
semble, les textes relatifs aux rela- 
tions individuelles et collectives 
' entre consommateurs et profession- 
nels. 


Le projet de lof poursuit le tra- 
vail de refonte du rôde ruraL Qua- 
tre des neuf livres ont été refondus 
par une loi du 15 avril 1991. La 
mise au point des quatre autres 
livres est en cou». 


Parlement sur les questions euro- 
•péeunes. Dans la conduite des 
négociations communautaires, le 
gouvernement tiendra compte des 
tvn ainsi exprimés par les Assem-. 
biées parlementaires. 

Le- gouvernement s’est organisé 


point tome menace <T«Etat RPR». 

S M. Verbrugghe, fBs d'institu- 
teur, mîBfcmt après gnene dteas les 
jeunesses de la SFIoTcuItrve des 
aifihife e an centre droit, 3 est avant 
tout fidèle à François Mitterrand, 
sans être évidemment socialiste. 
Mais 3 a côtoyé te futur président 
de fa République alors qu'il était 
secrétaire général de fa Nièvre 
entre 1969, et cette fidâîté 

ne se démentira pas. Le chef de 
rEtat s'en souvient après fa mani- 
festation pefidère du 3 juin 1983, 
quand des c or tè ges viennent huer 
Robert Badinter sons ses fenêtres 
de fa place Vendôme : nommé 
directeur général de fa police natio- 
nale; Pierre Verbrugghe est chargé 
de la reprendre en main 

Sa conception du sarde-fou répu- 
blicain est synthétisée dans fa err- 
eufaire qu’il diffuse alors : « La 
police nationale est aux ordres du 
gouvernement, pour le service de 
l’Etat et des citoyens : Cette force 
publique ne dàten aucun cas être 
soupçonnée d’esprit partisan et 
aucune entreprise de pottàsaüon ne 
saurait y être admise.» Le texte a 
d’autant plus de poids que les 
notes de service rédigées par cet 
homme du Nord, épris de fa 
culture orale des pays de Flandres, 
se sont comptées, tout au long de 
sa carrière, sur tes doigts d une 
main. Dix ans plus tant, 3 n’y a 
pas une virgule à changer. 

Les alliances nouées par Philmpe 
Massoni ont pu sembler à la fois 
plus diversifiées et plus fluctuantes. 
S’il a d’abord intégré des r ahinet s 
de premiers ministres RPR ou bar- 
rijtcs, des solidarités famÜiaies, 
corses ou frano-maçonnes^ allié» à 
une exquise courtoisie, lui ont 
assolé d’autres appuis à droite et à 
gauche. «Petit cousin» de Joseph 
Franceschi, secrétaire d’Etat à fa 
sécurité dn gouvernement Mauroy, 
M. Massoni a été fait chevalier de 
fa Légion d'honneur par le ministre 
de la défense Charles Hemu. Cest 
néanmoins aux côtés de Robert 
Pandraud qu’il revient à fa politi- 
que, durant la première cohabita- 
jtnm.de 1986 : directeur adj oint dn 


nomination comme directeur de 
cabinet du ministre Chartes Pas- 
qua, conduit finalement A fa tête 


n conduit finalement â fa tète 
PP un préfet de police réputé 
proche dn RPR et non hostile è 


proche dn RPR et non 
l’Elysée. 


Philippe Massoni devrait retrou- 
ver sans peine un terrain d’entente . 
r apaisé peur J «tftf MtcftWlFit cohriii- 
- tarions edfe des deux principaux 
• persofinag»idoU»rvfliie:Jie préfet 
de. police et le maire de Paris. Nul 
doute que le duc d*Otrante aurait 
montré en ce domaine pins de sou- 
plesse qne M. Verbrugghe. Sou- 
cieux de ne pas céder un pouce des 
prérogatives de FEtat face â on élu 
local, filt-3 maire de fa capitale, le 
préfet de police a refusé tout 
empiètement de Jacques Chirac sur 
ses pouvoirs en matière d’urba- 
nisme, de salubrité publique ou 
encore de circulation automobile: 


Naafem partage 


Le maire de Pans n’a pas man- 
qué de claironner à plusieurs 
reprises, ces derniers mois, que «la 
police parisienne n’est pba motivée 
et n est phis commandée». Directe- 
ment visé, M. Verbrugghe a 
répondu tout aussi sèchement au 
maire lois d’une récente séance dn 
Conseil de Paris. Son départ s’ac- 
compagnera-t-3 d'un nouveau par- 
tage des compétences entre l’Hôtel 
de Ville et Irte de la Cité? 


A ce poste parmi les plus expo- 
sés de la République, le préfet 
devra en tout cas continuer de sur- 
veiller aussi bien la «haute police» 
(prévenir tes pièges menaçant FEtat 
et tes institutions) que fa «basse 


police» (celle des «voleurs, des 
Jules et da réverbéra», disait Fou- 
^£^(1). Pfacera-t-iL comme ses 
prédécesseurs, le maintien de for- 
dre en tête des priorités? ML Ver- 
brugghe laissera à ce propos le soo- 
venir des consignes de 
« modération, de tolérance et de 


patience» données anx forces de 
1 ordre, en . novembre 1990, face 
anx masses pacifiques de lycéens 
parmi le sq uels s’étaient glissés da 
casseurs. Mais aussi celui des 
«dé'-rof-- venns lors de Far- 
rosage «gs infirmières par des 
motos-pompes surpuissantes sons 
le regard aride des caméras. 


ministre délégué chargé de ta sécu- 
rité, il cumule non sans ambiguité 
cette fonction politique avec fa 
fonction policière de ilirac twif cen- 
tral des RG. 


• L'association du Pariamant 
à l'élaboration des n o r m e s 
communautaires 


Il comprend cinq livrer respeçti- 
ement consacrés â fa formation 


vement consacrés à fa formation 
des contrats, c’est-à-dire à Finfor- 
tnation des consommateurs, aux 
pratiques commerciales et aux 
documents contractuels; à la qua- 
lité et à fa sécurité des biens et da 
services ; à l’endettement des 
consommateurs ; aux associations 
de consommateurs; aux institu- 
tions de concertation et de coordi- 
nation. 


Le premier ministre a présenté 
une communication sur l'associa- 
tion du Parlement à l'élaboration 
des nonna communautaires. 

Dans la déclaration de politique 
générale présentée au Parlement le 
8 avril, fa premier ministre a indi- 


tre Assemblée. Une instruction sera 
-publiée an Journal officiel du 
22 avril à ce snîeL- 


En étroite coopération avec le 
(commissaire Claude Bardon 


3 ué que ta construction européenne 
evait être conciliée avec la 


Sans modifier le fond du droit, 
le code se substitue à da dispari- 
tions législatives éparpillées dans 
une vingtaine de testa différents. 
U facilitera ainsi l’information du 
public â da professionnels. 


devait être conciliée avec la 
intérêts de fa nation. Cela implique 
que la re pr ésentation nationale soit 
mieux associée aux progrès de FEu- 
rppe et & fa préparation da déci- 
sions communautaires. 

La kM co n stitutio nn el le dn 25 juin 
1992 a prévu, dam le nouvel article 
884 de fa Constitution, que le gou- 
vernement a obligation de transmet- 
tre au Parlement la projets d’actes 
commu nautaire s entrant dan* da 


22 avril à ce sujet. 

' B consultera systématiquement fa 
Conseil (FEtat sur fa question de 
.savoir si un projet d’acte commu- 
nautaire entre flâna le domaine de 
compétences du législateur et doit à 
ce titre tare' transmis an P ar le m e n t. 

U participera activement anx tra- 
vaux du Parlement en ce domaine, 


(aujourd'hui directeur da RG à fa 
préfecture de police), U réussit on 


Au chapitre da dossiers noirs 


ooqp de maître ea inieipdtant la 
dirigeants (l'Action directe cachés 
dans une ferme dn Loiret. De quoi 
conforter sa réputation de policier 
plein de talents. 


restera fa mort du pasteur Doucé, 
enlevé et retrouvé mort alors qu’il 
faisait l’objet d’une surveillance 
des RG, ainsi que ta mort d'un 
mineur zaïrois interrogé par un 
inspecteur parisien. Ces derniers 
événements ont. comme la guérilla 
avec fa maire de Paris, «ms doute 
contribué à avancer de quelques 
mois le départ annoncé de M. Vcr- 
brugghe. Philippe Massoni, qui a 
désormais en charge tons tes 
secrets d’Etat, de société et 
d alcôve de la grande cité^ -doit 
tenir fa «grande maison»... 


dans le respect da dispositions 
prévues par le réglement de chaque 


Enfin, les acta co m mnhmnîr w 
définitivement adoptés et faisant 
suite à da projets transmis au Par- 
lement seront eœtmêma commu- 
niqués à ce dernier. 


• L’état des compta s 
de le Sécurité sociale 


(Lire page 15.) 


®fais ses relations avec Robert 
Pandraud se dégradent assez bru- 
talement. Philippe Massoni se rap- 
prochejüois du ministre de l’inté- 
rieur Charles Pasqua. Pais il 
obtient le soutien du pouvoir soeîa-' 
liste, victorieux aux législatives de 
Ï988, <* qui fai permet de devenir 

f 1 ™* 1 Aube > Puis de TOise. 

nu d être nommé préfet de fa 
région Auvergne et du Puy-de- 
Dôme, oa û établit da relations de 
confiance avec Téta du cru, Michel 
Ch arass c. Son profil « rehafcfqfmn _ 
Juste», encore peaufiné après sa 


EHICH INCIYAN 


(l) Minuira de Jauçh Poudré ahû» 


uede la mrf/ct Editions Ariéa, fMf 
1993 et Mémoires par JosepbFoocbé, 
Imprimerie imî™i>- . 
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Après an incident dans. l’affaire Trager ...: 

M. Méhaignerie retiré sa délégation de signature 
an directeur des affaires criminelles 


La garde des sceaux, Pierre 
. Méhaignerie, a retiré mercredi 
21 avril n délégation de signa- 
ture au directeur des affaires 
criminelles et des grâces de ia 
chancelier». Franck Terrier. Un 
incident concernant ia trentmn- 
sien d'un dossier Instruit par ia 
■chambre d'accusation da la cota: 
d'appel de Rennes est è ('ori- 
gine immédiate de cette déci- 
sion mais, depuis le change- 
ment de gouvernement, la 
situation de ce directeur était 
précaire. Le successeur de 
M. Terrier n'a pas encore été 
nommé. 

Depuis l'alternance. la situation 
de Franck Terrier était tris incon- 
fortable. La compétence et l'auto- 
rité da .directeur des affaires crimi- 
nelles et des grâces n’était pas en 
cause, mais son ancienneté - il 
coordonnait faction publique des 
vingt-neuf parquets . généraux de 
France depuis 1990 - en avait fait 
le symbole de la gestion contestée 
des «affaires» par le gouverne- 
ment socialiste. En mai 1992, ses 
relations avec Bernard Tapie 
avaient d’ailleurs suscité une petite 
tempête judiciaire : en pleine 
affaire Toshiba, alors que le minis- 
tre de la ville craignait d’être 
inculpé par le juge Edith Boizette, 
Franck Terrier s’était rendu dans le 
bureau de Bernard Tapie afin de 
s'entretenir avec lui des aspects 
judiciaires de son dossier. 

Pressentant l'avenir difficile de 
M. Terrier an lendemain des élec- 
tions, le garde des ’ sceaux du gou- 
vernement Bérégovoy, Michel Vau- 
zelle, lui avait proposé au mois 
de février- de devenir procureur de 
la République de CréteiL Le poste 
difficile de directeur des affaires 
criminelles et des grâces conduit 
traditionnellement à des accéléra- 
tions de carrière, mais cette pro- 
motion qui le faisait accéder 
quinze ans après son entrée dans la 
magistrature à la direction d’un des 
plus .gnMri g wp u a HEtyndf Æwpçe 


avaitrinuscité l’indigna tioft .Idc 
rUnioh:%lttdi(Klebd#es magistrats 
(modérée) et de ^Association pro- 
fessionnelle des magistrats (droite) 
{le Monde da 12 février ■ 

Une ascension ■ 

exceptionnellement rapide 

Aux yeux de ces deux organisa- 
tion^ la carrière de M. Temer, qui 
s 'était déroulée en grande partie 



que (l’ancienneté lui avait égale- 
ment été maintes fois reprochée : 
dans b liste classée par ancienneté 
des candidats i ce poste. .Franck 
Terrier était vingt-neuvième sur 
trente. Finalement, ce projet 
n’avait pas abouti : b commission 
consultative du parquet, présidée 
par le procureur général de b Cour 
de cassation, Pierre Truche, avait 
émis un avis défavorable et Franck 
Terrier avait alors décidé de retirer 
sa candidature {le Monde du 
6 mais). 

La promotion offerte à Franck 
Terrier couronnait, il est vrai, une 
ascension exceptionnellement 
rapide. Entré dans b magistrature 
en 1978 en tant que juge d’instruc- 
tion au Havre, Franck Terrier était 
resté quelques mois substitut au 
parquet de Paris avant de rejoindre 
en 1982 b chancellerie, pub, en 
1986, b secrétariat général du par- 
quet général de b Cour de cassa- 
tion, alors dirigé par Pierre Arpail- 
lange. 

Lorsque M. Arpaillange était 
devenu garde des sceaux, deux ans 
plus tard, Franck Terrier avait 
rejoint le cabinet do ministre en 
tant que conseiller technique avant 
de mendie i quarante, ans b direc- 
tion des affairés crim i nel le s et des 
grâces. Franck Terrier, qui. coor- 
donnait depuis bientôt trois ans 
l'action puotique menée dans les 
parquets de France; avait donc à ce 
titre supervisé b gestion contestée 
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.des «affaires» sensibles par les 
. socialistes. 

• Dépens b nomination d’Edouard 
Balladur, sa position était donc 
extrêmement fragile. Son départ 
avait été maintes fois annoncé 
mais Pierre Méhaignerie a final» , 
ment décidé de lui retirer sa délé- 
gation de signature i b suite d’un 
incident qui s’est déroulé à b fin 
de b semaine dernière. Le 2 avril, 
le procureur général de Rennes, 
Jacques Brun, avait transmis à b 
chancellerie des. réquisitions 
concernant un dossier politico-fi- 
nancier dans lequel Georglna 
Dufoix avait été mise en cause. 
Dans son. réquisitoire, M. Brun 
concluait à b prescription et â 
l'amnistie des délits re p r o ch és à 
l’ancien ministre des affaires 
sociales mais il devait, pour des 
raisons de procédure, recevoir 


l'aval de b chancellerie avant le 
IS-avriL 

Malgré b complexité du do ui tf 
et rimj>ortance de Taffitirc, Franck 
Terrier a mb le cabinet devant b 
fait accompli en loi adressant le 
réquisitoire le 14 avril, soit i b 
voile de b date-butoir {le Monde 
du 21 avril), g M. Terrier nous a 
saisi si tanctivement qu’il nous a été 
impossible d'émettre un avis sur 
cette affaire difficile, note-t-on i ta 
chancellerie. Nos relations avec la 
érection des affaires criminelles et 
des grâces doivent être fondées sur 
ta confiance et la loyauté. A la suite 
de cet incident, nous avons consi- 
déré que nous pouvions avoir des 
doutes. » Reçu per lé directeur de 
cabinet mercredi 21 avril, M. Ter- 
rier s’est vu retirer sa délégation de 
signature dans b journée. 

A. C. 


Après l’élection d’un nouveau secrétaire général à la FASP 

La principale organisation de policiers 
est menacée d’éclatement 


Une semaine après s'être prononcés pour la 
démission du secrétaire général de la Fédération 
autonome du s yn dic ats de police (FASP, majori- 
taire chez lu gradés et gardiens). Richard Ger- 
baud! ( 1 9 Monde du 15 avril), une majorité de 

membres du conseil d' adm in i stration sa sont réu- 


nis i Créteil. mercredi 21 avril, et ont adopté une 
a proposition de destitution» de celui-ci. Us ont 
élu un nouveau «secrétaire général de la FASP», 
Daniel Lavaux. 

Mais Richard Gerbaudi conteste la légalité de 
cette procédure. 


Tout se passe comme s’il y avait 
désormais une FASP «mainte- 
nus», avec Richard Gerbaudi à sa 
tête, et une FASP «nouvelle», 
avec Daniel Lavaux pour 
«patron», les deux responsables 
revendiquant le secrétariat général 
de b fédération. Couvant après des 
mots de désordre syndical au sein 
de b plus importante organisation 
de policiers en tenue {le Monde du 
16 février), b crise ressemble 
étrangement & celle qui a conduit à 
récta tentent de b FEN. 

Affirmant avoir recueilli les deux 


roceanre, recevoir A. C. [ Anumant avoir n 

Entendu pour la première fois par le juge Régis Verfaaegfae 

Gérald Huntz désigne Marcel Navarro 
comme le meurtrier de Jacques Roseau 


MONTPELLIER 


de notre correspondant 

Gérald Huntz, meurtrier présumé 
de Jacques Roseau, a été entendu 
pour ra première fois pendant 
deux heures ■ et demie mercredi 
21 avril pair le juge Régis Veritsegbe. 
chargé de l'instruction du dossier à 
Montpellier. An cours de l'interroga- 
toire, non seulement 3 a confirmé 
ne pas être celui qui a tiré sur Jac- 
ques Roseau (il s'était rétracté 
devant le juge délégué chargé de sa 
mise en détention après avoir avoué 
le meiutre devant les policiers), 
mais, pour b première fois, il aurait 
nommément désigné le meurtrier. 
e D'après Gérald Huntz, c'est Marcel 


Navarro qui avait son arme, le 
fameux 11.43, et qui a tiré », a 
déclaré son avocat, M* Manchot, i 
f issue de l'audition. 

Selon le défenseur, aies trois 
hommes avalent établi une manœu- 
vre dont le but était de converger vers 
Jacques Roseau pour l'interpeller et 
fui casser ta gueule. Finalement, 
Roseau est sorti à i' improviste et II 
n'y a que Navarro qui s'est trouvé à 
sa hauteur. NI Huntz ni Lozano 
n’étalent présents lorsque le tir a eu 
Beu l et Us n’ont rien vu. Ce pA/at 
passé exactement ensuite. le 
sait pas. Cela a d égénér é. Mais les 
trois personnes étaient profondément 
choquées après le drame et elles 
n’ont pensé qu’à foire. 3 semble dif- 


ficile d’établir aujourd'hui claire- 
ment si Huntz et Lozano an 
moment du meurtre étaient i pied 
chacun de son côté eu déjà dans b 
voiture prête à dém ar rer. 

Par affleura, M* Manchot a déclaré 
que ni Gérald Huntz ni Jean-Claude 
Lozano ne savaient que Marcel 
Navarro avait une aime. Cefle-ci ne 
serait earrivée que plus lard». Com- 
ment ? La question reste posée mais 
b précision est d’importance, car 
cette thèse, si die était retenue, iso- 
lerait <Pun<pôté un tireur, et de l'au- 
tre deux* hommes venus avec lui 
dans l'intention d’agresser le porte- 
parole du Recours inconscients 
des conséquences de leur e xp é diti on. 

J. M. 
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Les cicatrices des « irradiés de Forbaâ» 


Us «Irradiés de Forbach» 
ont témoigné mercredi 21 avril 
devant le tribunal correctionnel 
de Sarreguemtnes (Moselle), è 
l'occasion de la troblème jour- 
née du procès des dirigeants da 
la société EBS. Ceux-ci sont 
poursuivis pour blessures invo- 
kmtaires et infractions aux dé- 
positions réglementaires, 
concernant ta protection des 
travaiBeins contre les rayonne- 
ments ionisants. 

SARBEGUEMINES 

de notre envoyé spécial 

«Regardez ce que vous avez 
fait, MuBer. Vous aviez parié da 
«gros coup de soleil» à mon 
égard. Mais je n’ai quand même 
pas mis la tête dans le four i 

micro-ondes de ma sœur pour me 
retrouver dans cet état» Cette 
apostrophe -de Daniel Leroy, le 
plus touché des «irradiés de For- 
bach», h son ancien cfirecteur, a 
constitué, mercredi 21 avril, le 
seul «dérapage» d'une audience 
pleine d'émotion. Avec Giovanni 
Nespola et Jean-Marc Bies, 
M. Leroy -avait été invité h expo- 
ser devant le tribunal de grande 
Instance de Sarreguemines 
(Moselle) les conséquences de 
son irredation, en août 1991. 

En l'»bsence de reconstitution ' 
exacte, une certaine incertitude 
subsiste quant aux doses reçues 
par les trois hommes. Quels que 
soient les chiffres, les résultats 
sont, eux, bien visibles, aussi 
impressionnants qu'incontesta- 
bles. 

Totalement chauve, très pâte, b 
peau marquée de tâches brunes. 

Leroy porte encore, sur tes 
avant-bras et tes jambes, des pan- 
sements que Ton change tous les 
trou jours, te plus souvent sous 
anesthésie- tant b douleur est 
intense! LTnadtation de.surface lu 
a' causé des brûteres sur BO% de 
la surface du corps, les tissus 
étant atteints jusqu'à un centimè- 
tre de profondeur. Dix-neuf mois 
après l'accident, a vient de subh- 
de nouveles greffés de peau des- 
tinées. à recouvrir de nouvelles 
nécroses apparues récemment. 
.Ses mains, très abîmées, sont 
couvertes de croûtes par endroits, 
certains doigts recroquevillés. 


Sous te peau très fine des bras, 
on distingue les muscles;, et 
limage des écorchés des amphb 
de médedne da jadis vient à l'es- 
prit. Il est alongé sur une civière 
qu'l ne quittera pas pour répandre 
aux questions du trtxjnaJ. 

«A la. limite 
da supportable» 

Daniel Leroy a été ho s phafisé te 
27 août 1991 à l’hôpital Pércy de 
Ctamsrt (Hauts-de-Seine). Il n’en 
est pas sorti avant le 7* août 
199Z Pour passer dbc jours chez 
ses parents, avant de multiplier 
les séjours è l'hôpital BêLAir de 
ThionviBe (Mosefle) et au service 
de microchirurgie de celui de 
Dommartin-lès-Tou) (Meurthe-et- 
Moselle). eA daman , j’ai passé 
six mois en chambre stéréo, mon- 
sieur le président Pendant six 
semaines, fêtais comme en état 
de mon artificfefe, dans le coma. 
Ensuite, j’ai vu mon corps, mes 
plaies. C’était i fa Errata du sup- 
portable.» 

Gâovanrrt Nespola a été hospi- 
talisé trois mob au même hôpital 
Parcy de Clama rt spécialisé dans 
le traitement des grands brûlés. 
Touché sur 25 % de ia surface da 
son épiderme, il a dû subir, luô 
aussi, quelques greffes. A la 
demande du président Alain 
Detes, 3 ôte b casquette qui gar- 
dait vissée sur ta tâte députe te 
début des débats. Le crâne 
apparaît, glabre, marqué d'une 
luge tâche brune. Il est toujours 
en arrêt mata (Sa, sous tratement 
g J’ai des problèmes d’yeux. Je 
vois bien, mais fai du mal à sup- 
porter là lumière. Je suis aussi 
très nerveux. Je prends des cal- 
mants.» 

Visiblement ému, cherchant ses 
mots, M. Nespola semble vivra 
très mal tes séquelles de l’acci- 
dent. a J’ai du caractère. Je ne 
suis pas un- gars qui se laisse 
abattre. Mais ça, c’est trop fort 
trop dur. J’ai ia haine... C'est 
quelque chose que je m peux pas 
expliquer, que fai là. (fit-il en se 
frôppânt la poitrine. Je me regarde 
dans la gfecs, tes gens m’en par- 
tent dans h me. disque fois que 
je ferme les yeux, je pense i cela. 
Un an et demi après, je revois 
toujours Pacddent » Envisage-t-U 
son retour è b vie active? «Je ne 
sais pas... J’en ai 'discuté avec 


des patrons. J'ai vingt-cinq ans, 
mais Es ne sont pas chauds pour 
me reprendre. Us ont peur des 
rechutes. Comme les assureurs : 
je n'ai pas le droit de souscrire 
une assurance vie.» 

Pour te professeur Jean Gufl- 
baud, de l'hôpital Percy de Cta- 
mart, a Nespola semble présenter 
les signes d'une névrose post- 
traumatique. H faut désamorcer 
cela très vite.» Ce traumatisme, 
M. Bies le vit d'une manière 
encore plus violente. Ses deux 
mois d'hospitalisation, du 9 sep- 
tembre au 9 novembre 1991, 
n'étaient pas motivés per ses 
brûliaus (14% du corps), mais 
par une «névrose post-traumati- 
que de type anxio-dépresslf». 
s&était sérieux. B était è la imite 
de la prostration », sotfgns te pro- 
fesseur Robert Julien, qui l'a soi- 
gné. Jean-Marc Bies a été Scan- 
dé, après avoir repris son travaï 
pendant quelque temps sur l'accé- 
lérateur où s’est produit l'acci- 
dent. Lui aussi voit l'avenir en 
noir, a J’ai contacté une quaran- 
taine d'employeurs, mais sans 
résultat J’ai désormais le profil du 
chef d'équipe qui a envoyé deux 
gara i la mort» 

Quelles seront, pour les trois 
hommes, tes conséquences à long 
terme? Difficile à dire : pour les 
médecins, au-ddè de là gravité de 
leur état Bs font un peu .figure de 
cobayes. «A ma connaissance, 
affirme le professeur Guifbaud, B 
n’y a pas d’antécédent pas de 
cas connu de ce type de patholo- 
gie (1). L'irradiation par électrons 
accélérés est très différente de 
asile subie par les victimes de 
Tchernobyl ou d'hEroshima.» 

JEAN-PAUL DUFOUR 


(1) Honrâcefari de Foriaeh, un mi 
■codait metum en cause un «ccflfa a- 
leur <f élections es mifien industriel a 
été rapporté avec création, n s’est pro- 
duit te 18 février 1965 à Roek&rd, dam 
PEinoii (Etatx-Uaisl La victime a dû 
être «mu rée de son ores et de ajt 
droits. Planer» ** wt w*« de 
«rec des eeeéiéramus linéaires soit 
cependant snmaos en milieu médical, 
dont cinq entre 1985 et 1987 aux Etats- 
Unis (deux morts), et, sntoct, cefaà de 
Sbngosse (Espagne), en décembre 1990, 
oA vu® -sept [tatarics oui subi des doses 
très élevée*. Selon ks experts deflnsti- 
un fiançais de protection et de rtreté 
nucléaire (IPSN). **"* douzaine* de 
décis po uuôta t fait «dbectanaa impa- 
la. bits s à ce dernier accident. 


tien des voix au conseil d'adminis- 
tration fédéral, les «opposants» 
disent avoir voté à la majorité 
requise, le 21 avril i Créteil, la 
u proposition de destitution » de 
Richard Gerbaudi. Mais celui-ci 
conteste ia légalité de cette réu- 
nion, comme le nombre de voix 
recueillies par ses détracteurs. Bien 
qu’élu en octobre 1990 à b tête de 
ia FASP, et toujours solidement 
installé i b tête du Syndicat géné- 
ral de b police (SGP, les gradés et 
gardiens parisiens). Richard Ger- 
baudi a vu ses soutiens syndicaux 
se réduire an sein de b fédération. 

La lutte fratricide a pris une 
étrange allure quand, après b réu- 
nion de Créteil i laquelle ne parti- 
cipaient pas le SGP, les opposants 
ont voulu investir b siège fédéral 
de b nie dn Département, à Paris. 
Devant l’immeuble, un groupe de 
délégués du SGP a filtré les entrées 
et, dans b bousculade, U a été bit 
appel i... Police-secours. Daniel 
Lavaux. issu du SNPT (syndicat 
majoritaire chez les gradés et gar- 
diens de province), et Richard Ger- 


baudi ont cependant pu s’entrete- 
nir. L’enjeu est d'importance puis- 
que les uns et les autres veulent 
conserver le siglc et le siège de la 
fédération. Us estiment J présent 
que c’est à la justice d'arbitrer le 
différend. 

La vie syndicale est désormais 
rythmée de visites d’huissiers, de 
consultations d’avocats et de pro- 
cès en référé. Richard Gerbaudi a 
ainsi décidé de poursuivre celles 
des composantes de la FASP qui 
doivent de l'argent (pour non-paie- 
ment des cotisations, notamment) 
à b fédération. 

Le conflit a pris, en s'enveni- 
mant. un tour plus nettement poli- 
tique. Les opposants dénoncent b 
vacuité de «la ligne ü'inüi'pvn- 
dance et d'autonomie v imposée par 
M. Gerbaudi, soulignant au pas- 
sage le soutien qu'il a apporté der- 
nièrement au ministre de (‘inté- 
rieur, Charles Pasqua. Richard 
Gerbaudi déplore «/a ligne sociali- 
sante qui voit le jour» du côté des 
opposants. 

E. In. 


DESORMAIS, RETROUVEZ VOLVIC 
AUX MEILLEURES TABLES. 


Ïrvïric 


son extrèn» pureté is^tte,fiUrej»îurel.^ volcans 
McfAuvagra, l’eau de VOLVIC respecte et garde intactes les 
hvri sw»? les plus fines. C’est certainement pour cette qualité 
que l’on rencontre aujourd'hui VOLVIC sur la plupart des 
grandes tables en France, corme DARROZE à Langea 


Voirie L'EAU DES SAVEURS INTACTES 


JEAN 
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"les urnes du Waterloo socialiste du 28 mars dernier 
sont encore fumantes et, déjà, Jean Poperen, ce/èbre 
grognard du parti d'Epinay, nous livre son diagnostic 
dans un pamphlet au titre évocateur." 

Jean-Michel GAILLARD - il POINT 

"Voici le livre choc qui décortique les vraies raisons de la 
défaite historique du parti socialiste." 

Luurence MASUREL - PARIS .‘.T AK H 

"Pour Jean POPEREN , c'est clair , l'alliance de lo 
deuxieme gauche avec François MITTERRAND a cocufié 
tous les vrais socialistes..." 

Philippe ALEXANDRE - -M l 
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MÉDECINE 


Dans l’attente d’une loi sur l’aléa tbérapeatigne 


li FOOTBALL : Marseille contre le Milan AC en finale de la Coupe des champions 


Le gouvernement va étudier les modalités d’indemnisation 


La deuxième chance de TOM 


des victimes d’hépatite C post-transfusionnelle 


Après une série de consulta- 
tions établies avec les d i f féren t s 
groupes parlementaires de l'As- 
semblée nationale et à la suite 
d'un entretien avec Philippe 
Douste-Biazy, ministre délégué 
à la santé, las responsables de 
rAAVAC (Association d'aide aux 
victimes d'accidents corporels) 
viennent d'annoncer que le pro- 
jet d'indemnisation des victimes 
d'hépatite C post-transfusion- 
nelle était en bonne voie. 
M. Douste-Biazy nous a 
confirmé que le gouvernement 
allait très prochainement mettre 
à l'étude ce dossier. 


environ, conduire à l’installation 
d’une hépatite chronique évolutive, 
une pathologie handicapante qui 
peut elle-même évoluer vêts l’ins- 
tallation d’une cirrhose ou d’un 
cancer du foie. 


chainemeat étudier ce dossier, qui 
soulève, notamment des questions 
financières co mpte tenu du nombre 
des victimes potentielles et du 
montant indemnisations eavî- 


Plusieurs associations de 
malades se sont constituées ces 
dernières années pour tenter d’ob- 


tenir réparation du préjudice 
sut» (2). L’une d’entre eues, FAA- 
YAC annonce aujourd’hui grouper 
2 600 adhérents. Son président, 
Dominique Courtois, qui milite en 
faveur a'une loi d’indemnisation, 
vient de terminer une série de 
démarches qui, assure-t-il, font 
qu’un tel projet devrait rapidement 
se conclure. Pour cette association, 
l'indemnisation se devrait interve- 
nir qu'au stade de la cirrhose pour 
des montants de l’ordre de 
500 000 francs, dès Ion que le lien 
avec un geste transfusionnel pourra 
être établi. 


On estime en France que le 
nombre de personnes victimes 
d’une hépatite C contractée k la 
suite d’une transfusion san guine se 
situe entre 100 000 et 400 000 (I). 
Plus généralement, le rapport 
demandé en août 1992 par Bernard 
Kouchner, alors ministre de la 
santé et de Faction humanitaire, i 
un groupe de spécialistes présidé 
par le professeur MIcond (CHU de 
Grenoble) situe entre SOÜ 000 et 
deux millions le nombre de per- 
sonnes pouvant être contaminées 
par ce virus. U conclut que cette 
pathologie constituera « un pro- 
blème majeur de santé publique en 
l'an 2000 » {le Monde du 9 jan- 
vier). 


D’autre part, quelques jours 
après l’arrêt du Conseil d'Etat 
condamnant un hôpital à verser de 
substantielles indemnités en 
l’absence de toute faute médicale 
{le Monde des 10 et 21 avril), ce 
dossier vient une nouvelle fois sou- 
ligner l’urgence de Taction du légis- 
lateur en matière d’aléa thérapeuti- 
que. Pour l’AAYAC comme pour 
l’AVATAF (Association des vic- 
times d’erreurs thérapeutiques en 


L'Olympique de MsrseHIe 
s'est quaEfié ponr b fin aie de la 
Coupe des champions en s'im- 
posant 1-0 à Bruges, mercredi 
21 avril, grâce à un but du 
Croate Alan Bofcsic, fassent à la 
3- minute. Deux ans après sa 
déconvenue de Bail, TOM dbpu- 
ten ainsi le 26 mai à Munich se 
deuxième finale europée n ne, la 
septième de l'histoire pour un 
dub franç a is, face au Iffian AC 
qui a signé une dixième victoire 
européenne co ns é cu tive en hat- 
twit le PSV D ndhova n 2-0. 


joueurs b ru g eois qui semblaient 
parfois faire exprès de rater des 
battons. Au cours d’une partie rapi- 
dement (trop?) débarrassée de tout 
l’OM aura trouvé le 


aura trouvé le 


siège de député non inscrit au der- 
nier rang de l’Assemblée nationale. 
H semble aujourd’hui vouloir profi- 
ter de la vente d’Adidas et de la fin 
de son expérience ministérielle 
pour s’impliquer encore davantage 
dans ht conduite de son dnb. 


BRUGES 


l’absence de faute), l’indemnisation 
des victimes d’hépatite C post- 
transfusionnelle n’est qu’une étape, 
Le but de Faction entreprise étant 
bien robtentioa d’une loi ^indem- 
nisation de Taléa thérapeutique. 


de notre envoyé spécial 


Les erreurs 
en Pabsence de ùurte 


JEAN-YVES NAU 


•Les responsables des groupes 
iriementaires à l’Assemblée natio- 


L’hépatite virale de type C est 
une infection asymptomatique 
dans pris de 70 % des cas. Cette 
affection peut, dans 25 % des cas 


parlementaires à l'Assemblée natio- 
nale. et en particulier l’UDF et le 
RPR, vont intervenir sans délai 
auprès du gouvernement et des 
membres deleurs formations poiiti- 

r s respectives pour qu’un projet 
loi soit soumis rapidement au 
vote du Parlement, nous a expliqué 
le docteur Courtois. D’autre part, le 
ministre délégué à la santé m'a 
confirmé son accord sur le principe 
d'une telle toi d’indemnisation. » 
Philippe Douste-Biazy nous a 
confirmé que les différents minis- 
tères concernés allaient très pro- 


(1) Après l’atilustioD d’une série de 
marquât» sérologiques indirects pour 
tenter tffinnmer les portons du vin» de 
rbépsdte C do don de mag. ta autorités 
sanitaires Erançùsea ont rendit obBga - 
toire, en ma» 1990, dès que ce fin passi- 
ble, le dépistage de cette infection 
ks damans. On estime snjonnTbni t^ne 
le risque de t mrnnâriu n du vin» i par- 
tir des transfusions — mines est infé- 
rieur i (L5 %. Le risque 0 ne pouvant, en 
l’état actuel des connaissances, être 

«ttpint 


(2) AAVAC, 1, me de r&fise. BP 126. 
33020 Bordeaux Cedex. TéL : 
56-42-63-63. AVATAR La Croisette, 


Marseille tient sa revanche. 
Deux ans après avoir sangloté à 
Bari, les joueurs de TOM ont gagné 
i nouveau le droit de se présenter 
; devant cette Coupe d’Europe 
i qn*aucxm dnb fiançais n’a pu bran- 
dir en six tentatives (l£ Cette 
/ seconde dance, quand tnt d’au- 
tres rêvent de s’en voir offrir une 
première, anndt pu gondoler leurs 
vi sag es d’émotion, leur arracher de 
fongnes tirades euphoriques. Mer- 
credi soir, leurs jeux ne trahis- 
saient qu'un inunmensc soulage- 
ment. Comme si, en saisissant 
l’objet capricieux de leur convoi- 
tise, les IbotbaHeura de Bénard 
Tapie n’avaient fait que remplir 
leur devoir. Os le savaient depuis 
longtemps : les honneurs et la 
gloire ne sortiront que d’une 
ultime confrontation avec le mas- 
todonte milanais 


46-77-89-33. 


Sans trait 
de gène 


Selon un accord entre le gouvernement et l'association des hémophiles 


Rarement une place en finale 
n’avait été en effet autant annoo- 


Les Espagnols contaminés par le virus du sida 
à la suite d’une transfusion seront indemnisés 


cée à Tavance. Depuis le tirage au 
sort des groupes de la Coupe des 
champions exactement. CSKA 
Moscou, Rangers de Glasgow et 
Club Brugeois devaient logique- 
ment se prier i la loi d’une équipe 
classée première du cnwHnfrif ^ 
la hiér arch ie dtr Vttnknr ea§ 0 * j 
péonite de football (ÜEFA). Pour- 
tant, les MaiseÜrâs se' sûift nris 1- 
trembler du désir de cette finale, 
de la peur de ré i tére r le faw pu 
de ré hm n a tio n pragoise de Fannée 

I* „ _ - * 


Un accord a été passé entra 
le ministère espagnol de la 
santé et la Fédération espagnole 
des hémophiles (FEU), qui fixe à 
dix mfflions de pesetas (environ 
472 000 francs) la montant de 
F indemnité forfaitaire accordée 
aux personnes contaminées par 
la virus du sida fore de transfu- 
sion de plaema sanguin 
avant octobre 1985. Des aides 
mensuelles individualisées, 
fixées per un «comité clinique» 
seront également attribuées i 
chaque pers onn e infectée, i son 
conjoint s'a a contracté la mala- 
die, et aux familles des 418 
malades décédés. 


lors d’une transfusion dans on 
établissement du système national 
de santé. 


MADRID 


de notre correspomfent 


En onze ans, de 1981 à 1992, 
175cas de sida ayant eu pour 
origine une transfusion sanguine 
ont été officiellement recensés en 
Espagne. Parmi les personnes 
contaminées, 98 sont actuelle- 
ment décédées. Mais combien 
d’autres malades ont été, sans le 
savoir, contaminés lors d’une 
transfusion avant le mois de 
février 1987, date à laquelle des 
contrôles ont été obligatoirement 
effectués en Espagne? C’est ce 
que souhaite savoir le Syndicat 
des médecins de Madrid (SMM) 
qui demande qu’un dépistage sys- 
tématique du sida soit entrepris 
auprès des receveurs de transfu- 
sions sanguines avant cette 
période. 


Le ministre de la santé et de la 
consommation, José Antonio Gri- 
nan, a annoncé, mardi 20 avril, 
qu’un accord avait pu être obtenu 
avec les représentants des hémo- 
philes pour indemniser tous ceux 
qui ont été contaminés par le 
biais du facteur VIII, un dérivé 
du sang. Le président de la Fédé- 
ration espagnole des hémophiles 
(FEHX José Alonso Gômez, avait 
réclamé, au début du mois 
de mars, entre 20 et 30 milliards 
de pesetas (entre 920 et 
1 400 millions de francs) à l’Etat 
pour avoir négligé de prendre des 
mesures de précaution entre le 
mois de juillet 1983 et le mois 
d’octobre 1985. «La catastrophe 
sanitaire la plus importante surve- 
nue dans l’histoire de la médecine 
espagnole et du monde depuis la 
thalldomide aurait pu être évitée 
si l’on avait utilisé des dérivés du 
sang chauffés», avait souligné la 
FEH. 


Le taux le pbts élevé 
d’Europe 


Selon cet organisme, sur les 
2 730 hémophiles espagnols, 
1 147 ont été contaminés, soit 
42 %, et 416 d'entre eux sont 
morts. Grèce à l'accord intervenu, 
chacun des 1 147 hémophiles 
recevra 10 millions de pesetas 
(470 000 francs) et ses enfants 
bénéficieront d'une pension jus- 
qu'à la fin des études. Son mon- 
tant variera entre 30 OOO et 
■ 120 000 pesetas chaque mois 
(1 400 francs et 5 600 francs) 
selon la situation familiale et le 
fait qne le parent contaminé est 
décédé ou inactif. Cet accord sera 
en principe étendu aux victimes 
du sida qui ont contracté le virus 


Le président du SMM, Manuel 
Fernandez Vega, estime qu'il y a 
eu « négligence » de la part des 
responsables de la santé publique 
pour ne pas avoir pris de précau- 
tions à partir du mois de mars 
1985, époque où un test permet- 
tant de détecter le virus a été mis 
an point. Selon le SMM, syndicat 
conservateur qui entend exploiter 
politiquement l’affaire, les autori- 
tés ont attendu deux ans pour 
imposer ce contrôle se rendant 
ainsi coupables « d'un attentat 
contre la santé publique ». 
M. Vega a donc l’intention de 
déposer - après les élections du 
6 juin - une plainte contre les 
responsables et notamment deux 
anciens ministres de la santé, 
pour « clarifier les éventuelles 
négligences pénales ». 

Sur un plan plus général, l'Es- 
pagne-est un des pays d’Europe 
les plus touchés par le sida. A la 
fin de Fan dernier, selon les don- 
nées du ministère de la santé, 
6 910 personnes avaient suc- 
combé à cette maladie depuis 
1981, dont 963 au cours du 
second semestre de 1992, soit 
plus de cinq victimes chaque jour. 
Au total 17 029 cas- de sida ont 
été recensés jusqu’an 31 décembre 
1992, dont 2 710 pour la seule 
année dernière. Depuis 1990, le 
taux d’incidence par rapport à la 
population (437,1 cas pour un 
million d’habitants en 1992) est k 
plus élevé des pays d'Europe. 

Depuis le 22 mars, une vaste 


' campagne a étfrfancée à l’initia- 
tive du ministère de la santé et de . 
la consommation sur le thème : 
«Nous allons stopper le sida». 
Des affiches sont apparues à tous 
les coins de rue représentant le 
petit nœud rouge de la solidarité 
avec les victimes de cette maladie 
et cette inscription «laisse vivre» 
et, sur Fautre panneau, un préser- 
vatif et ces deux mots «et vis». 
En 1990, une autre campagne 
avait insisté sur le préservatif 
comme moyen de prévention con- 
tre k sida sur le thème «Mets-le- 
toi. Mets-le-lui» (pontelo, pon- 
selo). 

La formulation ou tout simple- 
ment la recommandation en avait 
hérissé plus d’un et notamment la 
Confédération catholique natio- 
nale des pères de famille et des 
parents d’élèves (Concapa) qui 
avait intenté un recours contre 
* cette incitation à la promiscuité 
sexuelle». Les tribunaux ont 
donné raison à cette association 
en jugeant que la- campagne 
«n’était pas véridique et qu’elle 
était partiale » parce que les mes- 1 
sages divulgués ne mentionnaient 
pas que seules « l'abstinence et la 
fidélité réciproque et perpétuelle 
entre partenaires non contaminés 
éliminaient complètement le ris- 
que d’infection ». Le jugement 
rendu, alors que la campagne 
était oubliée depuis longtemps, a 
provoqué de vives réactions, et 
l'Etat a immédiatement fait 
appel- 


précédente. II y a quinze jouis, 
face aux Glasgow Rangera, ils 


n’avaient ainsi pas su emprunter 
un raccourci vers la finale. 


Mercredi soir encore, les Mar- 
seillais se sont montrés incapables 
d’assommer des adversaires qu’ils 
dominaient totalement. Aies Bofc- 


sic n’aura pu profiter qu'une seule 
fois des maladresses comiques de 


Les résultats 


Penvèn joamée) 

Mainte b. ’Bngn 1-0 

^GhfoowRangsraat CSKA Moscou» 04) 
Ornement lM : 1. Menais, 9 p ts; 2. 


8; 3. Bruges, 5; 4. 


CSKA Moscou, 2. 

Groupe B 

*Mhn AC b. PSV Bndhoven ^ 2-0 

*Porto b. GoMaborg : 2-0 

Cfmemsnt fini : t. Man AC, 12 pts;2. 
Go rta bot g, 8; 3. Porto, 6; 4. PSV Brxho- 
ven, 1. •• 

1 Mande et Mien joueront h fraie le 
26 msl è Munich. 


MICHEL BOLE- RICHARD 


□ Ua séropositif déboîté de ses 
poursuites contre sou e mp lo y as . - 
Le tribunal des prud’hommes de 
Colmar (Haut-Rhin) a débouté, 
mercredi 21 avril, Philippe 
Bouille, trente-deux ans, séroposi- 
tif qui demandait 150 000 francs 
de dommages et inférées à son 
ancien employeur, affirmant que 
edui-ci l'avait licencié après que 
sa séropositivité eut été révélée 
par la presse. Eu février 1992, 
Philippe Bouille avait- .été 
condamné à deux ans de prison, 
dont dix-huit mois avec sursis, 
pour avoir mordu jusqu'au sang 
le doigt d'un policier qui tentait 
de l'interpeller alors qu'il -était, en 
état d'ébriété (le Monde daté 
30-31 juillet 1989 et daté 
9-10 février 1992). 


EN BREF 

□ Report da prochain tir de la 
traie Ariane. - Le cinquante- 
sixième tir de In fusée européenne 
Ariane, i l'origine prévu dans la 
nuit du 29 au 30 avril, a été 
reporté de quelques jours à la suite 
d'un «incident de manipulation». 
Au court des préparatifs . de 
lancement, une manœuvre de 
manutention a endommagé Fan- 
tenue omnidirectionnelle télé- 
mesure-télécommande du satellite 
de télécommunications As&ra-lC, le 
principal satellite devant être placé 
en orbite durant ce voL L'antenne, 


précise-t-on à Arianespace, a du 
être démontée et envoyée pour 
contrôle à Hughes Space and Com- 
munications (constructeur d'As- 
tra-lC), à El Segundo (Californie). 
□ Une principale de collège assas- 
sinée h Troyes. - La prinapak du 
collège Pierre- Br ossolette de la 
Chapelle-Saint-Luc dans la ban- 
lieue de Troyes (Aube) a été 
retrouvée morte dans son bureau, 
mercredi ZI avril. Le corps de 
Denise Décavés, cinquante-cinq 
ans, mariée, mère de trois enfants 
et ancien professeur d’éducation 
physique, portait des traces de 
coups de -cutter et des marques de 
strangulation. C’est une employée 
de l’établissement, pratiquement 
désert pour cause de vacances sco- 


désert pour cause de vacances sco- 
laires, qui a découvert lé corps. 
Aucune trace d’effraction n'a été 
constatée dans le bureau de la vic- 
i tîme. 


coup du sort. 

Dans cette victoire qui aurait dû 
être be auc o up plus nette, tes Mar- 
seillais ont résumé toute la diffé- 
rence qui les sépare de la forma- 
tion de Fépopée européenne de 
1991, conclue par la désillusion de 
Bari. A l'époque, TOM allait droit 
au but adverse. Adossé à une 
défense imp er m éable, un trio de 
génie — Papm, Waddle, Pelé - 
savait s'engouffrer dans la brèche 
la plus infime. Aujourd'hui, 
l’éçôïpe semble avoir oublié les 
trajectoires rwritignftS. Elle ne par- 
vient i se maintenir an plus haut 
niveau qu’en fonctionnant par 
à-coups. Les traits de génie se sont 
effaces rfùns des rencontres plus 
laborieuses. 


Reprise 

en main 


En p u» d’obtenir un cinquième 
titre national consécutif, FOM 
n’est plus ht «bête de scène» des 
années précédentes, l'équipe de 
stars qne les vedettes de la politi- 
que et du venaient courti- 

ser eu se bousculant dans la loge 
de Bernard Tapie. La défaite de 
Bari, face i L'Etoile Rouge de Bel- 
grade. rflnmnatkm précoce à Pra- 
gue, Fannée suivante, ont brouillé 
rîmage d’un efnh qm voulait tout 
et tord de suite. 

Tout an de la saison euro- 
péenne, les mercredis de FOM, 
desservis par la formule Languis- 
sante de la Coupe des champions, 
oot été concurrencés par tes mardis 
et les jeudis d’Auxerre et du PSG, 
confrontés k des formations aux 
palmarès aussi prestigieux. Mar- 
seille voyait peu k peu son équipe 
bousculée du devant de la scène; et 
ressentait ce désintérêt relatif 
comme use ingratitude envers le 
dnb qui a tiré tout le football fian- 
çais vos If pbeéraufcnjvean. Ber- 


Dans la crispation due à cette 
qualification qui semblait se déro- 
ber, renforcée par l’obsession d’ob- 
tenir les résulats tes plus rapides 
possibles, la reprise en main n’a 
pas eu lieu sans maladresse. Ber- 
nard Tapie n’a pas hérité à expri- 
mer publiquement ses désaccords* 
avec la tactique, jugée trop frileuse, 
de Raymond GoethaJs, éternel 
remplaçant des entraîneurs, l«sé 
ou évincé par l’autoritarisme prési- 
dentiel. Dans le secret des ves- 
tiaires, lors de la rencontre OM- 
Glasgow, l’ancien ministre de la 
ville s’en est pris violemment à ses 
joueurs, au risque de fragiliser un 
peu plus sou groupe. Au sein de 
J’équipe marseillaise, de nombreux 
joueurs voient en effet approcher 
la fin de leur contrat, et se mon- 
trent donc de moins en moins 
dociles avec les procédés de Ber- 
nard Tapie. A l'inverse de celle de 
1991, littéralement aspirée par la 
finale de Bari, l'équipe d'aujour- 
d'hui se raccroche davantage k la 
perspective de la confrontation 
avec k Milan AC comme i sa der- 
nière raison d’être. 


Le sentiment d’avoir atteint la 
première partie de Fobjectif servira 
doute de çnngnr pw^fanf quel- 
que temps. Raymond Goethals et 
Bernard Tapie auront un mois 
pour se rabibocher amour d’un bon 
souvenir. Ni Tun ni Fautre n’ont 
oublié qu’ils ont dirigé la dernière 
équipe à avoir batte k Milan AC 
rfâtw une compétition internatio- 
nale. 


JÉROME FENOGUO 


(I> Rem» es Coupe des champions 
[956 et 1959), Samt-Etienue en Coupe 


des champions (1976), Bastia en Coupe 
de FUEFA (1978), MtneDk en Coupe 
des champions (1991) et Monaco es 
Coupe des vainqueurs de coupe (1992) 


nard Tfcpie n'a pas hésité k joocr 
sur ce rfed&ntiménL sor tes liens 
entre Canal Plus et k PSG, pour 
dénoncer un complot imaginaire 
des médias parisiens. La renco n tre 
de Munich, outre la confirmation 
de la légitimité de la première 
place du dub, permettra d’attirer k 
nouveau les caméras sor te Vieux 
Port. 


Pour l'ancien ministre, Fenjeu 


que la présidence de rOM est une 
autre caisse de résonance qu’un 


□ Inddeuts i Marseille. - Dès la 
fin du match entre le FC Bruges et 
rOlympiqne de Marseille, quelques 
milliers de supporteras ont envahi 
la Canebière «t le Vieux-Port. Vers 
minuit, des casseurs s’en sont pris 
à des vitrines, malgré la présence 
de CRS. Six personnes ont été 
interpellées et placées en garde i 
vue pour des vols avec effraction 
ou des recels de vols. La voiture du 
vigile du Neptune, le galion du Gbn 
Pirate de Roman Polan&ky ancré 
dans le Vieux-Port, a été poussée à 
Peau. 


JACK THIEULOY 


DIOGENE DE TARASCO 
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Patrick Grainville 


Lucien Bodard 
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JACK THIEUUOY 






Lsî-cc sa façade ouverte largement 
sur I Atlantique. arc bleu de i50 km 
de côtes, sa tradition navale 
qui se perpétue av ec la réalisation de 
na\ ires de plus en plus sophistiqués, 
ou la jeunesse de sa population 
qui favorise l'audace des marins 
et l'ambition des hommes!' 
l es Pays de- la Loire ont choisi 
pauler avec enthousiasme Bruno 
ayron. skipper île caractère, parce 
u/ils sc retrouvaient dans son défi... 

i 

* et partageaient ses valeurs II a illustré 
av ec panache l'idée que l'on peut 
toujours repousser les frontières 
du posîble et donné ainsi un immense 

H 

coup dq jeune au grand Jules Verne - 
un autre entant du Pays ! 
fn réalisant cet exploit de légende. 

Bruno et ses compagnons 
ont rapproché les mers et les hommes 
de cette grande région maritime. 
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CULTURE 




CINEMA 

La sélection 
officielle 
de Cannes 

La 46* édition, 
qui se tiendra 
do 13 au 24 mi, 
bit la part bette 
aux film européens 
et aux productions 
des pays du Pacifique 

Pierre Viot, président du 
Festival de Cannes, et Gilles 
Jacob, délégué général, ont 
annoncé jeudi 22 avril la 
sélection officielle du 
46* Festival, dont Louis Malle 
présidera te jury qui com- 
prend notamment Claudia 
Cardinale, Judy Davis, Emir 
Kusturica. Ab bas IGarostamî. 

| Les Français ont ta part belle, 
avec en ouverture le film 
d'André Téchiné Ma saison 
préférée, avec Catherine 
Deneuve, et en clôture Toxic 
Affaic, de Philomàne Espo- 
sito, avec Isabelle Adjani. Et 
encore Louis, enfant roi, de 
Roger Planchon, Libéra me. 
d’Alain Cavalier, et Musppe, 
de Bartabas. 

Deux autres pays euro- 
péens sont également géné- 
reusement représentés : l'Ita- 
lie avec trais films [ponte, 
des frères Taviani, Magnifi- 
cat. de Pupi Avati, et la 
Scorta, de Rtcky Togrtazzi), 
et la Grande-Bretagne avec 
cinq titres [Naked. de Mike 
Leigh, Beaucoup de bruit 
pour rien, de Kenneth Bra- 
nagh, Raàrûng Stones. de Ken 
Loach, Frauds de Stephan 
Elliott, et The Baby of 
Maçon, de Peter Greenaway). 
Wrm Wenders sera en com- 
pétition avec son Far Away. 
So Close. 

Le Festival présente aussi 
une forte sélection en prove- 
nance d'Asie et d'Océanie : 
Madadayo d’Akira Kurosawa, 
Adieu ma concubine du Chi- 
nois Chéri Kafga, le Maître 
des marionnettes du Taïwa- 
nais Hou Hsiao-hsien, la 
Leçon de piano de la Néo-Zé- 
landaise Jane Campion, et 
deux films de réalisatrices 
australiennes. En revanche, la 
représentation américaine 
(King of tft e HUI. de Steven 
Soderbergh, Body Snatchers. 
d'Abel Ferrara, Chute fibre, 
de Joël Schumacher avec 
Michael Douglaa, Une 
pause... quatre soupirs , de 
Michael Steinberg, Mad Dog 
and Glory, de John 
McNaughton, et SpUtting 
Hoirs, de Robert Young) 
parât moins fournie que d'or- 
dinaire. 

Le Festival rendra cette 
année hommage & François 
Truffa ut, R. W. Fassbinder, 
Dtno RM et aux détectives de 
série B américaine. 


Le Roi-Soleil en face 

Loin des schématismes scolaires et des lourdeurs du Sim en costumes, une fable tempétueuse sur la folie de régner 


LOUIS ENFANT ROI 

de Roger Phnchon 

Ça commence par une grimace 
et une émeute, ça se termine par 
un ballet et un sacre. La grimace 
est de Philippe, duc d T Anjou, 
cadet, et mécontent de rêtre, d'un 
roitelet de onze ans. L'émeute est 
cette des nobles et des bourg»» de 
Paris contre la Régente, Anne 
<f Autriche, et te cardinal de Maza- 
rin, c’est-à-dire la Fronde. Le ballet 
et le sacre, officieux mais réel, 
sont, quatre ans plus tard, ceux de 
Louis XIV, et de lui seuL Entre tes 
deux, cent soixante minutes 
durant, une tornade s'est déchaînée 
sur l’écran. 

Pompeux professeur et studieux 
élèves, abandonnez tout espoir : on 
n’entre pas ici chez La garde et 
Mkhard mais chez Pantalons et le 
(Mot des Misères de la guerre. U 
faut se laisser emporter par le 
fleuve rugissant dont Planchon 
ouvre les vannes. Passeur imperti- 
nent, le jeune Philippe y évite aux 
spectateurs tes plus gros récifs his- 
toriques, mais pas tes remous de 
cette chronique emballée. Des 
Condé et des Conti, des Chevreuse 
et des Longueville s’embrochent et 
s’embrassent au détour de chaque 
plan ou de chaque corridor, des 
cardinaux et des coadjuteurs se 
tendent des traquenards à triple 
détente dans les coins des palais, 
des fous de guerre, de sexe et de 



toute et son frète PfOppe : Maxime Mansion etJocefyn Qarvrïa 


puissance jurent comme des char- 
retiers, rêvent comme des dieux, se 
battent comme des lions et crèvent 
comme des idiots. 

Au milieu de ce tumulte, tenu 2 
l’œil par la Reine et par la caméra, 
toujours démasqué par son frère 
sans que cela le fasse tr&ucher, 
Louis avance vers le trône, comme 
hypnotisé par son destin de des- 
pote rayonnant On le flatte, on le 
rabroue, on lui offre des duchesses 


en guise de putains et des cadavres 
en guise de hochets : tout lui est 
matière à forger cette cuirasse 
dont eux dernières séquences, on 
le verra revêts. Ses cauchemars 
sente sont à lui. Un jeune comé- 
dien, Maxime Mansion, lui prête 
son visage nmd, faussement pou- 
pin : il a cette arrog an ce sans âge, 
avec quelque chose de m éc hant ex 
quelque chose d’absent qu’on rat 
aux enfants Jésus de la peinture 


italienne. Pas un effet de maquil- 
lage ne le fera vieillir dorant le 
film. Planchon, chez qui on devine 
un soin scrupuleux du délai!, a Eût 
le choix de la stylisation, de la 
convention, où on retrouve 
rbomme de théâtre. 

Le théâtre est d’ailleurs partout : 
dans le récit, qui fait la part belle 
smr faux-ambiants et souligne tout 
ce qui. apparente un monarque à 
un comédien et à on metteur en 
yèn*. nwpuf <ian$ la réalisation. 
Elle retrouve les mises en espace 
de te scène - et des coulisses, - elle 
jff i i mt i! d ’économ es figures de rhé- 
toriques visuelles. Le cinéaste 
s’évite ce fatras d’antiquaire 
qui encombre si souvent les films 
historiques. La lumière, la pénom- 
bre surtout, se fiât parfois peinture, 
pour mieux servir les pierres nues 
et tes étoffés brodées, tes durées et 
tes Abm de ce Ri™ étonnamment 

Théâtre de chair 
et de pnkinns 

C’est qu’il s’agit d’un théâtre de 
chair et de puisions plutôt que 
d’idées et de sentiments. Shakes- 
peare plutôt que Racine. Ainsi le 
film se pfa«e aussi loin que possi- 
ble du «modèle» auquel il risquait 
d’être com paré : Roger Planchon 
n’a pas cornais Perreur de jouer 
sur le bAt* t emnn que la Prise du 
pourrir par Louis XIV, de Rossel- 
lini. indépassable chef-d’œuvre 


Surgelé 


Groggy 


LES SURVIVANTS 

de Frank Marshall 


On se souvient qu’en 1972, un 
avion transportant une équipe uru- 
guayenne de rugby en route pour 1e 
Chili s’écrasa dans la cordillère des 
Andes. Il faudra dix semaines pou- 
les retrouver, et découvrir que tes 
survivants ont été contraints de 
dévorer les corps de leurs compa- 
gnons morte-Frank Marshall,- ancien 
producteur de Steven Spielberg 
passé à te réalisation ÇAmchnopho- 
bia\ a voulu faire de ce fait-divers 
une fàbfe exemplaire. 

L’accident d’avion est tourné 
comme une frénétique symphonie 
de tôles déchiquetées et de cadavres 
écartelés, bientôt frigorifiés. Dans te 
genre, presque un morceau d’antho- 
logie - une séquence & part, mal- 
heureusement. Comment traduire 


ensuite la monotonie de dix 
semaines d’attente sans que le spec- 
tateur commence à trouver te temps 
long, comment amorcer le débat du 
cannibalisme, puis - 3 faut bien en 
arriver là - filmer l’acte toi-même? 

Frank Marshall choisit d’en foire 
une décision pragmatique, dont 3 
atténue l’impact en développant 1a 
dimension mystique de l'aventure, 
drainant aux «repas» des sûmes de 
Cène : longues discussions sur le 
saint, un paysage qui affleure 1e 
Plus-près-ae-toi-mon-Dien (après 
tout, nous sommes au sommet d’une 
montagne). Curieuse idée, égale- 
ment, d’être allé chercher de jeunes 
et bouillants acteurs comme Ethan 
Hawke ou Vincent Speno, pour les 
enfermer dans ce rédt engoncé et 
pudibond, fl est vrai que le film est 
produit par Disney, usine à rêves où 
on ne badine pas avec te moralité. 

• HENRI BÉHAR 


LA LOI DE LA NUIT 

d’kwèt Wktier . 


Irwin Winkler est un homme cha- 
leureux, cultivé, cinéphile, progres- 
siste, qui plus est, fort adroit dans 
son métier de producteur améri- 
cain, corporation où fl est rare de 
trouver toutes ces qualités réunies 
en un même homme. Gda ne fort 
pas pour *iît»nf de hü un ri i rf** ? * 
Oc s’en , était rendu compte lors de 
son premier film, la Liste notre, 
déjà avec De Nira Cest à nouveau 
flagrant avec cette Loi de la ruât, 
remake du superbe les Forbans de 
la nuit de Jutes Dassin. 

New-York a re m placé Londres et 
les milieux de 1a boxe ceux de la 
lutte gréco-romaine, 1e personnage 
principal a gagné un diplôme d'avo- 
cat. Pour te reste, ü s’agit toujours 
des combines d’un petit escroc 


confronté à bien pire que lui, il 
s’agit toujours <f amour, de trahison 
et de rédemption- Le scénario était 
bon, 3 le reste. Et, sans égaler Wid- 
mark et Cesse Tieroey, De Niio fait 
ici preuve d’un peu plus de retenue 
que dans ses dernières prestations 
tandis que Jcsska Lange est impec- 
cable en femme finale et pourtant 
tatinaBje U y a des bagarres et 
des ondes, des coups de gueule et 
des coups de théâtre, des radies 
.nocturnes. et des salles enfumées. 
Sur récram fl se passe... rien. ■ 

Comme à b boxe, ce n’est pas le 
phs costaud qui gagne, et malgré 
tous ces «muscles» cinématographi- 
ques, la Loi de la nuit, alourdi de 
respect pour rouvre originale, de 
couventroa des «scènes-types» du 
film noir et de maladresses de réali- 
sation et de narration, tourne sur 
son ring; emprunté et inefficace. 

X- M. F 


d’élégance intelligente, jeu d’échecs 
historique inventé par un grand 
maître du cinéma. Godard (lisait 
que les plans de Rossellini août 
beaux parce qu’ils sont justes. Chez 
Planchon, c’est tout le contraire : te 
film est beau parce qu’il est fou. 

Un théâtre de pereon nages? Pas 
vraiment non plus. L'Enfant roi 
recèle pourtant de remarquables 
figures : Anne D’Autriche telle que 
fa donne Carmen Marna, éperdue 
de vanité et de frustration physi- 
que. royale sorcière tissant les 
maléfices de ses ambitions et de 
ses appétits avec, au détour du 
regard, des teneurs de petite fille. 
Et le Condé de Serge Dupire, 
demi-dieu fouteur, blasphémateur 
et batailleur, politique aussi, mais 
qui ignore que sa race, celle des 
grands seigneurs, est conda m n é e. 

Pourtant les personnages ne sont 
pas le principal sujet de Planchon, 
pas même Louis dont il conte à 
grandes envolées, & grandes che- 
vauchées, l’apprentissage du métier 
de roi. Le centre de ce tourbillon, 
c'est le Pouvoir avec majuscule, 
l’hystérie du pouvoir et son vertige. 
Il entraîne les protagonistes dans 
son sabbat, draine son élan an film, 
autorise les audaces, tes folies et tes 
redondances rte 1a réalisation. Cest 
en apprenant à regarder en fine oet 
astre mortel que le « P’tit Louis » 
devient monarque. Et cela, on le 
comprend très bien. 

JEAN-MICHEL FROOON 

Didactisme pesant 

WOYZKK 

de Guy Marignane 

Le texte de BQdnzer est aiséme n t 
accessible et Guy Marignane n’en 
p ropose pas d'interprétation nouvelle. 
Cette mise à l’écran ne révèle pas 
non plus on désir aident de cinéma. 
D’afltems les solutions retenues pour 
foire face à l’évidente pauvreté des 
moyens sont d’essence théâtrale. Ce 
qui donne à l’arrivée un film très 
court (75 minutes) et très ennuyeux, 
dont Tintearité* dramatique & foi 
pour foire place à une espèce rte rai- 
deur. Quand te film se veut violent, 
il est déclamatoire. L’intelligence du 
texte vire an didactisme le plus 
pesant Les décors naturels et mérfi- 
terranéens vont â contresens du 
texte. On pourrait égrener cette lita- 
nie encore longtemps sans jamais 
arriver à comprendre ta raison d'être 
de ce film. 

I. U. 


PHILATELIE 


Ventes de prestige 



La fin de ce mois d’avril nous 
vaut deux ventes exceptionnelles. 

La vente sur offres 
Jamet-Baudot (1), clôturée le 
24 avril, disperse les collections de 
trois grands philatélistes. En ouver- 
ture du catalogue, très bien illustré, 
la seconde partie de l’ensemble 
réuni par Jean-Paul Schnsder, pré- 
sident de l’Académie de philatélie, 
consacré à la première émission de 
France foaire tête-biche du 20 c. 
noir sur lettre du 7 mars 1849, prix 
de départ 45 000 F, par exemple). 
Jean-Pierre Mangin vend en lots 
indivisibles (dix pages d’album) 
une collection sur les postes 
cyclistes dans les mines d or en 
Australie, de 1894 à 1897 (prix de 
départ 150 000 F); un ensemble 
sur. les émissions de Bornéo du 
Nord de 1883 à 1918 (140 000 F); 
une coQectioa, détaillée cette fois, 
sur le bestiaire et sa symbolique, 
comprenant par exemple, un n* 2 
de Moldavie (taureau) sur lettre 
(départ 35 000 F) ou un double de 
Genève sur lettre du II juillet 

1849 départ (70 000 F). Enfin, te 
collection du professeur M. pro- 
pose des classiques de France dont 
un 1 F vermillon sur lettre d’août 
1849 (départ 100 000 F). 


^ ^/*// f&iM ■îee. 
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20 c noir oblitéré per la grille, 
muge et é côté, cachet de Ber- 
to-Duc du 18 janvier 1849. Prix 
de départ :40000 F. 

autre de dix-neuf, de 1921 à 1944 
(250 000 francs suisses), compre- 
nant timbres-types, essais, variétés, 
etc. 

Les autres sessions sont consa- 
crées aux classiques et semi-mo- 
dernes de Grande-Bretagne (coQeo- 
tiou Hassan Sbaida), dont un bloc 
de douze du Penny Black sur 
papier d’essai bord de feuille et 
inscriptions marginales complètes 
(125 000 francs suisses) ou un bloc • 
de huit du 7Vo Pence blue 


H armera (2) or 
de ventes aux en 


lise une série 
ires en Suisse 


(Hôtel Splendide Royal, Riva Cac- 
cia, i Lugano), du . 29 avril au 
l«r mai. En vedette, une partie des 
collections consacrées aux classi- 
ques de Russie de Michel 
Lipbschutz, président d’honneur de 
P Académie de philatélie et l’un des 
plus grands spécialistes mondiaux 
sur ce sujet. Avec, entre autres, des 
«gais des premiers timbres,, entiers 
précurseurs, «premiers jours», 
postes locales, variétés, bureaux 
tusses & l’étranger. A noter une col- 
lection de huit volumes, d'octobre 
1917 à octobre 1923 (estimée 
275 000 francs suisses), et une 


vingts lots de Romagne, Moaene, 
Lombardie-Vénétie (estimations 
allant de 100 000 à 300 000 francs 
suisses)— 

= Pi J., 

(O J.-F. Baudot, 24, me de Gramont, 
75002 Paris, t& : (1) 424&9M2. 

(2) Hartncn Ancrions, VfcPocpbçül 
16, CH-6S15 Meftfc sSte, UL : 41/91- 
6&42-&S- 

Rubrique réalisée 
par la rédaction du mensuel 
te Monde des ph thUél tenu s, 

L place Hubert-Benra-Méry, 
94852 tery-sw-Seine Cedex; 
tfiéphoae : <1) 4*40-33-28, 
télécopie : (1) 49-60-33-29. 
Spécimen récent sar de m a nd e 
contre 15 F ea timbres. - 


t De caris au service des 
malades. - L'association au ser- 
vice des grands malades des 
PTT (APCLD) participe h la créa- 
tion de l'Institut du araur du pro- 
fesseur Cabrai et met en vente 
Une gravure en taille-douce (évo- 
cation de Montmartre) tirée d'un 
cuivra gravé par Albert Décatis 
(7901-1988). Cette estampe, au 
format 38 x 54 cm, est vendue 
au prix de 200 F (tirage 
2 000 exemplaires). La totalité 
des fonds recueillis reviendra h 
l’Institut du coeur (renseigne- 
ments, commandes : APCLD des 
PTT, 6, impasse Bonne-Nou- 
velle. 75010 Paris, tél. : (1) 
48-24-21-50). 

• Manifestations. - Bro- 
cante multicollections des Bati- 
gnotles, du 23 avril au 2 mal, 
squffis des Batignolles, Paris 17*. 
Bureau de poste temporaire à 
Lion-aur-Mer (14) pour le « pre- 
mier jour» de la nouvelle flamme, 
le 24 avril et souvenirs phHatéü- 


En filigrane 

ques (renseignements : J. Morin, 
«opération Flamme», BP 100, 
14780 Lion-sur-Mer)- Exposition 
et bureau de poste temporaire h 
Montbard (21), du 23 au 
25 avril, pour le I» Tournoi mon- 
dial de rugby d'enfante (rensei- 
gnements et souvenirs philatéli- 
ques : C. Legrand, 21160 
Grignon, téL : 80-96-88-78). 
Exposition h Retoumac (43), les 
24 et 25 avril, organisée par les 
Amis d’Artias, avec bureau de 
poste temporaire au 12, place du 
11 novembre, 43130 Retoumac 
(souvenirs philatéliques à cette 
adresse) . 

• LTÜa Christmas rattachée 
postalemerrf à l'Australie. - 
Depuis le 2 mars, ta posta aus- 
tralienne a pris en charge l'ad- 
ministration postale de ffle Chris- 
tmas (située h plus' de 2 600 km 
des côtes australiennes). Cette 
8e, sous la dépendance poftique 
de l'Australie depuis 1958. a 
d'abord utilisé les timbres de 


cette dernière surchargés. A par- 
tir de 1963, elle a utilisé ses 
propres vignettes «Christmas 
latend Indien Territory ». Une pre- 
mière série de timbres de Chris- 
tmas comportant la mention 
«Chrtetmas (stand - AustraHa» a 
été émise le 4 mars 1993. 
Désormais, les timbres austra- 
iens auront cours à Chrtetmas et 
les timbres de Christmas en 
Austrafie. 

• Premières monnaies des 
TAAF. - La Monnaie de Paris 
diffuse trois pièces de monnaie 
en argent (5 F et deux de 100 F) 
des Terres Australes et Antarcti- 
ques françaises è l'effigie de 
Dumont d'Urvffle, représentant 
chacune è son revers une otarie, 
un manchot (100 F) et un alba- 
tros (6 F). Renseignements : 
Monnaie de Paris (service des 
plèoes de collection). 11, quai de 
Contl, 76270 Paris Cedex 06, 
tél. :'(1) 40-46-55-56. 
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Le retour du retour 


THEATRE 


De l’Âriège du seizième siècle à l'Amérique du dix-nmième 
un remake hollywoodien réussi 


SOMMERSBY 

de Jon Ame! 


As début fût un fait divers réel 
que les chroniques rapportèrent. 
Son premier avatar cinématogra- 
phique, en 1981, imaginé par Jean- 
Claude Carrière, mis en imag p* par 
Daniel Vigne, était interprété par 
Nathalie Baye et Gérard Depar- 
dieu. Une belle histoire d'amour et 
d'amnésie dans on village ariégeois 
au seizième siècle. Cétait le Retour 
de Martin Guerre. 

En voici le remake hollywoo- 
dien. Il n'est pas indispensable 
d'attacher an genre an mépris 
immédiat. Cette « séquelle », 
comme Os disent, est spectaculaire 
et plaisante, soutenue par nn scé- 
nario d'une habileté remarquable 
(Nicbdtas Meyer et Anthony Shaf- 
fer). L’action a été transposée dans 
le Tennessee à la fin de la guerre 
de Sécession. Le Sud exsangue se 
reconstruit dans famertumc. Après 
sept ans d’absence; le beau, le mu- 
tai Jack Sommersby (Richard 
Gère) revient 


Bien sûr, ce n'est pas hiL On le 
sait aussitôt Puisque son chien ne 
le reconnaît pas. Son épouse (Jodie 
Foster) non plus, d’aOkurs. Mais le 
nouveau Sommersby, an contraire 
de l'ancien, est ri joyeux et ri ten- 
dre, ri entreprenant et ri habile i 
séduire le village (sauf son rival 
dans le cœur de sa femme), que 
chacun veut qu’il soit celui qu’il 
n'est pas. Ce désir de donner an 
mensonge, i la trahison, i rusurpa- 
tion, les atours de la vérité, de 
l'honnêteté, de la légitimité consti- 
tue un ressort dramatique efficace 
et paissant II n'en demeure pas 
moins que Sommersby souffre d’un 
mai qui c o nt am ine désormais une 
bonne part du cinéma américain, 
le syndrome de la rédemption, ou 
«scorcesite» aiguë, plus grave 
qu’un péché mignon. Où sont les 
ma gnifiq ues «alanifa d’autrefois qui 

mouraient certes, mais salauds. 



PROBLÈME N* 6025 
12545678 9 



HORIZONTALEMENT 
I. Morceau de canard. - 
II. Tomba sur un bec. Oté. - IIL Un 
ringard qui, parfois, ne connaît que 
des fours. - IV. Symbole. Pièce. 
Suffisamment portée. - V. Menet* 
d'hommes. - VI. Bien classé. A 
l'étranger. - VIL Les plaisirs démo- 
dés. lieu de grève. - VIH. Ne sent 
pas le rose. — IX. Tour de cou. 
Méprisée par les œnologues. - 
X. Un arbre où «battent» des ailes. 
Dans te vent - XI. Périodes. Réac- 
tion de peine. 

VERTICALEMENT 
1. Drame en un acte. - 2. On y 
fart souvent des taches de graisse. 
Conjonction. - 3. Résultat partiel. 
Capable de nous amuser. — 

4. Porte le chapeau. Il faut les 
observer pour être bien vu. - 

5. Figure biblique. Bruit sec. - 

6. Particule. Négation. Préposition. 

- 7. La preuve par cinq que 
hommes et femmes peuvent s’ac- 
corder. - 8. Espèce de déchet. 
«Sortie* d'enfant S'entend dans 
la douteur. - 9. En principe, ils arri- 
vent b leurs heures. Fait les gros 
titres. 

Solution du problème n» 6024 

Horizontalement 

I. Carotteur. - II. Amirauté. - 
m. Rider. Sa. - IV. Ace. Tuner. - 
V. Balourd. - VI. IH. Ferme. - 
VII. Née. Eon. - VIII. Uri. Ut. - 
IX. Tari. Ode. - X. Terne. Bru. - 
XL Esse. Fier. 

Verticalement 

1. Carabine. Te. - 2. Amicale. 
Tes. - 3. Ridelle. Ara. -4. On. 
Urne. - 5. Tartuferie. — 6. Tu. lire. 

- 7. Etendre. Obi. - 8. Uflé. Mou- 
dre. - 9. Arpenteur. 

GUY BROUTY 


>_ y 


Aujourd'hui, c'est Ont Ainsi ce 
cher Sommersby, tou de même 
escroc, lâche et déserteur, finit-il 
dans la peau d'un saint ou pen s’eu 
faut C’est que tes stars, en l’occur- 
rence Richard Gère, ne veulent 
pins sacs doute - box-office oblige 
- incarner que des héros «posi- 
tifs» _ 

Cette complaisance égotiste 
donne à la mise en scène de Jon 
Amie! des langueurs mercenaires. 
Au fond de l'écran, loin, très loin, 
défilent des comparses intéressants, 
se déroulent des actions détermi- 
nantes, premières attaques racistes 
des chevaliers du «Camélia blanc» 
(le futur Kn Klux Klan), enthou- 


siasme pionnier des planteurs dt 
tabac. Mais seuls Jodie Foster - 
toujours cette grSce hargneuse mais 
on peu déguisée dans ses atours 
puritains - et son partenaire prin- 
cipal ont droit aux gros plans 
consciencieux pour des échanges 
amoureux, exercices les moins 
convaincants du film. 

Et Richard Gère, producteur et 
vedette, enchanté de son rôle et de 
lui-mème, peut demeurer gracieux 
et charmeur jusque dans sa che- 
mise immaculée de pendu immi- 
nent 

DANIÈLE HEYMANN 


M. Murphy an Sénat 

MONSIEUR LE DÉPUTÉ 

de Joncéon Lyrm 


Le concept relève du matVi^ng 
On reprend Vidée de base du Mon- 
sieur Smith ou Sénat, de Frank 
Capta, on_ capitalise sur te cam- 
pagne Résidentielle américaine de 
1992 (Tin évitable «Read my Ups» 
de George Bush), on remplace 
T« innocent et dévoué champion de 
1a justice» James Stewart par le 
«déüdensement cynique» Eddie 
Murphy, on Ait du comique nn 
escroc élu, par quiproquo, au 
Congrès américain, y découvrant - 
surprise! - qu’il a tout à apprendre 
des parlementaires sur le pian de 
l'arnaque. Ancien rédacteur de dis- 
cours pour Walter Mandate, le scé- 
nariste Marty Kaplan connaît bien 
son affaire. 

Le réalisateur Jonathan Lynn 
[Mon cousin Vinny) la connaît 
moins. Après tout, il est simple- 
ment chef aiguilleur pour le convoi 
Eddie Murphy. Murphy possède un 
talent insensé pour te réplique à 
Fe mp or te -pièce et pour limitation 
satirique. Passant, au détour <Tunc 
syllabe, du yiddish A la voix rocail- 
leuse au yuppîe maniéré, il fait 
aussi un sort savourera an langage 
diploœati co-bureaucratique, ou i 
criai (tes militants afro-américains. 

Dans 48 Heures ou Un fauteuil 
pour deux, Eddie Murphy, qui 
Jouait avec des partenaires, excel- 
lait à ce basket-ball verbal de haute 
volée. Aujourd’hui, il' opère dans 
une’ sorte de vide (filme avec lai- 
deur, de snreroît). Tout est fait 
pour que la supeistar soit contente. 
Et le spectateur, alors? 

H. B. 


A prendre» 
on à laisser? 

UNE PLACE A PRENDRE 

de Bryan Gordon 

Ce produit issu des usines du pro- 
ducteur John Hughes est parfait. 
Parfait d’inutilité, parfait d’automa- 
tisme ibw (a fabrication, d’incerti- 
tude dans l’exécution, de détresse 
confuse dans l’interprétation. Jetrni- 
fer ConneDy est ravissante et Frank 
Whaley, futur assassin de Nicholson 
dans Hoffa, a bien de rabattage. Os 
ne peuvent rien contre cette histoire 
de jeune mythomane enfermé de 
nuit dans un grand magasin. Une 
histoire qui tire à 1a ligne - dialo- 
guée aussi bien que musicale - avec 
une telle in dif férence 'routinière que 
1e spectateur éventuel, abordant ta 
troisième bobine, a déjà oublié les 
donc p récéde n tes. 

Les seules questions qui se posent 
sont : pourquoi ce film a-t-il été 
fait? Pourquoi est-il sorti aux Etats- 
Unis ? Pourquoi traveraeA-il r Atlan- 
tique - avec deux ans de retard de 
surcroît? On y voit quelques 
réponses. Le distributeur fiançais a 
sans doute de bons rapports i entre- 
tenir avec ses fournisseurs, te studio 
voulait sans doute cajokr_im John 
Hughes alors i l’apogée après 
Maman, J’ai raté l’avion , Te chef- 
opérateur Don McAlpine et le chef- 
décorateur Richard Sylbert (Bugsÿ) 
avaient sans doute un toit A réparer 
ou une piscine à creuser. 

H. B 


La Este des miles paristaues où 
sont projetés les films sortis le 
mercredi 21 avril fteçre pane 20, 
saaf dans notre édition Rhôae- 
Alpea. 


Qui dit ça? 


Deux cheÊ-d’œvvre de Nathalie Sairaute inaugurent 
la nouvelle salle de la Comédie-Française 


LE SILENCE 
EUE EST UL 

ou Vœux-Colombier 


Omniprésente, systématique, 
têtue, Nathalie Sanaute, auteur de 
thifitie, a participé au génocide des 
rages. Elle leur a tout 
. visage, leur 
‘à leur nom». 


personnages, 
confisqué, « corps, visage, leur 
caractère, et jusqu’à leur nom», 
précise-t-elle. * Privés d’existence 
propre», ils peuvent enfin préten- 
dre an concept prvjlégié de 
« modalités, ou dépendances, ou 
excroissances, du je ovq ud l’auteur 
s’identifie». 

Où donc Nathalie Sarrantc nous 
tes fait-eüe rencontrer? Sur «te Ueu 
de leur méfiance réciproque ». sot 
« le terrain dévasté ou ils s’affron- 
tent». Sartre, l'an des garçons 
d’honneur de Nathalie Sarrante, 
précise : a Un terrain neutre, le lieu 
de rencontre de ta communauté, de 
la parierie de Heidegger . de 
l’échange rituel des lieux com- 
muns. » Décor sans contrastes de 
couleurs définis. Chez Chardin, «rte 
Jaune était le citron», note Natha- 
lie Sarraute, et, chez Yéropèse, nie 
Ueu était le ciel». Le terrain vague 
sur le sable duquel les « modali- 
tés» de Nathalie Sarraute vont se 
distraire à s'inquiéter, se dé-sfabili- 
ser, se vexer, ressemble plutôt A ces 
espaces gris monochromes que Bra- 
que et Picasso inventaient eu 191 1. 

Dramaturge rigoureux, mais 
grande dame, très ancienne Russie, 
aux délicatesses charmantes, 
Nathalie Sarraute avoue être par 
moments saisie par «la crainte du 
dépaysement du lecteur», de l'audi- 
teur. C’est un gag : quel dépayse- 
ment craindre si le pays est effacé, 
comme Test 1e personnage? Se lais- 
sant emporter par son enthou- 
siasme, Sartre continue : <r Natha- 
lie Sarraute nous fait voir le mur de 
l'inauthenticité.» Et qu'y a-t-il der- 
rière ce mur? «Rien ou presque: 
des efforts vagues pour fuir quelque 
chose qu’on devine dam l'ombre.» 

Fuir quoi? Nathalie Sarraute 
nous 1e dit (mais elle ne fuit pas, 
an contraire, c’est IA son trésor) : 
* Ces drames intérieurs fixits d’atta- 
ques, de triomphes, de reculs, de 
aéjailes, de caresses, de morsures, 
de viols, de meurtres, d’abandons 
ou d’humbles soumissions 


Nathalie Sanaute invente (comme 
les archéologues) e/a réalité 
humaine dans son existence 
même» [dixit encore Sartre), et 
que ces échanges presque sémanti- 
ques ont une charge affective qui 
nous serre te gorge? Est-ce parce 
qae l'humour terrible du «sous- 
dialogue» de Nathalie Sarraute est 
d’une violence incroyable, et nous 
ne savons alois plus quoi penser, à 
quelles oreilles nous fier, et alors 
c'est 1a situation, que raconte 
Nathalie Sarraute, de «l'enfant à 
qui sa mère lisait pour la première 
fois une histoire, et qui l’arrête en 
demandant : Qui dit ça?» 

Peu de risques A parier que l'en- 
fant était Nathalie Sarraute elle- 
même. Son enfance est si souvent 
là, jusque dans le «coup de feu» 
de départ de cette pièce, te Silence: 
les découpures de bois et te bar- 
rière do jardin qoi irritent les 
intertoenteurs, qui hmeent le dialo- 
gue, ne peuvent être que 1e souve- 
nir de te datcha des dimanches, 
des villégiatures. Et pourquoi ne 
pas imaginer te suite do dialogue 
de te mère et de Tentent : «Com- 
ment dit-on caraadacbe en fran- 
çais? On dit crayon»! - Comment 
dit-on Rtm en fiançais? - Rim? ... 
Oui. Rim, la ville— -On dit Rome. 
- Comment dit-on ananas en fian- 
çais? On dit ansnas. » Car les 
pages de Nathalie Sarraute donnent 
souvent A penser que les escar- 
mouches si étranges, à sensibles, si 
pointilleuses mais si souriantes» de 
ses dialogues ont été peut-être sus- 
citées, dans les premiers temps, par 
les contradictions et les recoupe- 


(qui] ont tous ceci de commun, 
qu'ils ne peuvent se passer de parte- 
naire.» 

Partenaire, donc dialogue. Et «le 
dialogue de théâtre est plus 
ramassé, plus dense, plus tendu et 
survolti que le dialogue romanes- 
que». Pourquoi ce théâtre exerce- 
t-il sur 1a salle un ascendant si 
entier, ri heureux. Est-ce parce que 


MUSIQUES 

Mort du saxophoniste 
Steve Douglas 

Le saxophoniste américain Steve 
Dougtes, l'un des musiciens de 
«session» les plus demandés de 
l’histoire du rock, est mort lundi 
19 avril A Los- Angeles (Tune crise 
cardiaque pendant une séance 
d'enregistrement avec le guitariste 
Ry Cooder. Il avait cinquame-cinq 
ans. 

Douglas, de son vrai nom Stevea 
Kreisman, faisait partie du groupe 
formé par Phil Spector an début 
des années 60, aux côtés de Leon 
Russell ou Sonny Bono. Il avait 
également accompagné le guitariste 
Duane Eddy. Plus tard, il devait 
enregistrer avec les Beach Boys et 
tourner avec Bob Dytan et Eric 
Gaptoa. - (AP J 


meurs des deux langages maternels. 

Jacques Lassalte a orienté les 
acteurs du Silence un peu A contre- 
courant, semble-t-il : Françoise Sei- 
gner, Gérard Giroodon, Jean-Bap- 
tiste Malartre, lancent des flé- 
chettes de «psychologie» vraie sur 
un texte que Nathalie Sarraute a 
écrit sans rien de cela. Mais Béren- 
gère Dawun, avec une précision et 
une énergie saisissantes, donne ce 
que Nathalie Sarraute appelle «ter 
actions brusques qui façonnent ù 
grandes claques sonores les carac- 
tères». 

La seconde pièce de Nathalie 
Sanaute jouée en cette soirée inau- 
gurale du Vieux-Colombier, Bile 
est là, est reprise pu Roland Ber- 
lin, qui l'avait créée cher Barrault 
dans te mise en scène de Régy. 
Bertin est peut-être moins abstrait 
que naguère, mais U répond plus 
finement aux mots de Nathalie 
Sanaute : «Le jeu des acteurs ren- 
seigne l'auditeur sur ht signification 
secrète de leurs paroles. » Admira- 
ble présence de Christine Fersen, 
très proche de Sarraute elle aussi : 
l'ait si haut, et si pur, et ri clair, de 
Christine Fersen exprime en effet 
que te partenaire, comme dit 
Nathalie Sarraute, « est tout et n'est 
rien», se tient droite devant nous 
au centre dVun terrain dévasté». 
irradiant «les mouvements les plus 
fitgitifi. les plus fins, qui montent 
des profondeurs.» 

Décor, pas hère, d’Alain Cbam- 
bon, et costumes, très moches, on 
ne sait pourquoi, du même. 
Lumière de Franck Thévenon. 
Mais Roland Bertin vient de dire 
les dernières paroles à’ Elle est là. 
Exit la tzarine Nathalie Sarraute, 
suivie de ses serfs endiablés, invi- 
vables, rusés, heureusement inima- 
ginables. «Et d’un commun accord 
les interlocuteurs tirent le rideau 
sur cette défaillance passagère». 
ajoute Sartre, souriant sous cape 
main décidément très encombrant, 
tenant à avoir 1e mot de la fin. Son 
excuse est que Huis dos reste fun 
des très grands souvenirs de l’im- 
mortel Vieux-Colombier. 

MICHEL COURNOT 

► Comédie-Françoise - Théâtre 
du Weux-Cotombler. 21 , ru» du 
Vteux-Cofombiar. 75006. Métro 
Saint-Sulpfce ou Sèvres-Baby- 
Ion». Tél. : 44-58-14-44. Du 
mardi au samedi 20 h 30, 
15 heures la cBmancho. de 55 F 
A 130 F. Jusqu'au 13 juin. 
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% Ici et là, nos analyses fiscales 
ont sans doute aidé 
y quelques propriétaires dans 
leurs investissements. 


là 





«'caisse de valoriser votre capital ou d'accroître vos revenus,, le Crédit Agricole est à vos côtés g chaque 
de votre projet immobilier. 3615 CA A • ç". -i vé y; e;-: de và;. uc ~ à C r v ovvit> $t fr . 


-a*-' ■ 


X i 


i**; 



/ 


t 







14 Le Monde • Vendredi 23 avril 1993 • 






CULTURE 


PATRIMOINE 


Le Louvre victime de son succès 

L’augmentation du nombre des visites de groupes 
soulève des problèmes nouveaux 




- Le Louvre a accueilli S millions 
de visiteurs en 1992, soit une aug- 
mentation de pris de 80% en qua- 
tre ans. Ce succès présente des 
inconvénients. Notamment l’ac- 
croissement du public â certains 
points et anx mêmes moments. Pre- 
miers visés, les groupes: «Il fallait 
absolument faire quelque chose 
avant les fortes affluences d'été», 
explique Jean Gaiard, chef du ser- 
vice culturel du musée. 

Depuis le I* avril, un système de 
réservation spécifique a été mis en 
place: Par téléphone^ par lettre ou 
par fax, tout groupe, accompagné 
par un guide ou un conférencier, 
doit désormais se faire annoncer. 
Le droit de réservation, en sus du 
prix d'entrée, est fixé à 100 francs 
pour an groupe de S à 10 per- 
sonnes, et à 200 francs, pour un 
groupe de 1 1 à 30 personnes. Un 
badge - exigible par les agents de 
surveillance des salles - est remis à 
rentrée. Impossible donc, de passer 
entre les mailles du filet. «Avant, 
c'était dramatique, on atteignait 
parfois des pointes de cent groupes à 
l'Heure!, souligne le chef du service 
culturel. L'objectif de ce filtrage est 
de ramener aujourd’hui à trente-six 
rentrée des groupes aux heures d’af 


Les scolaires, les élèves de rÉcoie 
du Louvre, les participants aux acti- 
vités internes de l’établissement 
(ateliers ou cycles de conférences de 


la Réunion des musées nationaux) 
échappent i cette taxe, ainsi que les 
«touristes organisés» (agences et 
tour-opérateurs), qui bénéficient 
d’un «dispositif spécial». Cette 
mesure touche donc plus particuliè- 
rement Les groupes d’adnltes 
conduits par des conférenciers indé- 
pendants. Aussi l’Association des 
conférenciers officiels et la Fédéra- 
tion nationale des guides-interprètes 
protestent-elles vigoureusement con- 
tre ce qu’elle qualifie d '«atteinte à 
la culture pour tous » et font remar- 
quer que le chômage guette la pro- 
fession si le dispositif se généralise 
(il existe déjà à Versailles). «L'État 
s’est toujours désintéressé de notre 
sort s'indigne Pierre-Yves Jalet, 
conférencier indépendant. Les 
conférences sont la seule activité cul-- 
tutelle qui, en France, n’est pas sub- 
ventionnée : Et quand les pouvoirs 
publics s’aperçoivent de notre exis- 
tence, c’est pair nous étrangler. .» 

Les problèmes d’affluence an 
Louvre - comme dans tous les 
grands musées - sont loin d’être 
résolus. L’ouverture de l’aile Riche- 
lieu, prévue en novembre 1993, an 
lieu de diluer l ’gnM ml ywnwif exis- 
tant ne va-t-elle pas susciter plus 
d’entrées encore? Soit davantage de 
groupes parcourant les salles an pas 
de charge, au détriment du confort 
(te l'amateur solitaire. 

CHRISTIAN S1MENC 


CARNET DU Mmit 


Naissances 

Edith et lavent BAUER 
ont la Joie d'annoncer la naissance de 

Paris, le 10 avril 1993. 

35, me Raymond-Losseraod, 

75014 Paris. 


Mariages 

Le comte et 1* contasse 
da PLESSIS d’ARGËNTRÉ, 
te cbérif et la chértix 
Mostar d Haasaa ALAOU1 HAKKM, 
ont la joie d’annoncer le mariage de 

Ihiw 

la ch éri fi* 

Lalla MaHka ALAOUI HAJUM, 
avec 

le co m t e 

Gilles du PLESSIS (f AKGENTOÉ, 

4 

le 15 mai 1993. 

La cérémonie rdigieuse aura Heu le 
17 mai, i Pute. 


Décès 

- Jean-Louis Bédouin, 
son époux, 

Catherine Scgben, 
sa Ole, 

Radtcd Ben 
soi gendre, 

Jean-Pierre et Elisabeth Bédouin, 
ses bean-fière et bdfoeoenr. 

Et leurs enfants, Sylvie, Arthur et 
Bemamm, 

ont ta t rist es se d’annoncer le décès de 

Amfc BÉDOUIN. 

mit» min m i fa ig cimetière Saint- 
Germain de Charoane, Paris-20% te 
23 avril 1993, 4 11 h 3GL 

Cet avis tient tien de faire-part. 


— Ses 

Ses petits-enfants, 

Et ses arrière-petits-enfants, 

~nt te profonde tristesse de taire part 
dn décès de 

Suzanne AUDOUIN, 
née Pnn mi i i j, 

survenu te 12 avril 1993, à Tige de 

qUSÎfD'Vnigt-SDK SSL 

La cérémonie refi dense a été célé- 
brée dans l'intimité famiHaic, le ven- 
dredi 16 avril, suivie de l'inhumation 
an cimetière du Père-Lachaise, te 
sépulture de famiDe. 

1, ne de Ch a z c flcs . 

75017 Paris. 

- Paul Berthanx, 
son épff * w , 

Catherine Berthanx et Christophe 
Pane. 

Nicolas et Lise Berthanx, 

Sophie Berthan x et OGrier Papcn, 
Xavier Berthanx et Anne-Marie 
Wefl. 
ses 

Jules, Juliette, Agathe, Simon, 
Romain et Alice, 
ses petits-enfants. 

Et toute la 

aol te douleur de taire part da décès de 

M. Rnf BEK1HAUX, 
p rofesseur émérite 
i la faculté Pit&Sadpétrièrc, 
médecin honoraire 
des hôpitaux de Paris, 
ancien pr ési dent 

de la Société f r ançaise de gérontologie, 
chevalier de rorrine national do Mérëe. 

survenu le 20 avril 1993, k I*Age de 
mSrantf et onze ans. 

La cérémonie celMQCtise sera célébrée 
le lundi 26 avriLàlO h 3Q en l'église 
Smnt-Solpice, à ftris-6*. ; 

&, rue <te ViemtColambset 
75006 Paris. 


j - Alexandre Fotüufi, 

, son ami, 

Marie-Thérèse Bourqnin, 


DcschHmps . 

Isabelle et JoH Bazbazunges, 
Anne GSoriod, 

Catherine Fbtiadi, 

André e£ Chantal Fotiadi, 



Ainsi que ses petits-enfants et 
j font part dn décès de 

Geotgette FOmADt-BOUSQUIN, 

survenu à VetsmBes. te 20 avril 1993. 

! La cérémonie aura tien vendredi 
) 23 avril, k 1 1 heures, en Téglise Sahrte- 
| Jeano e-d*Asc de VeqaBBes. 

| 3, roed-point de Normandie, 

] 78000 VeoûBes. 

! 

! - Ses amis 

! ont te douleur de finie part dn décès de 

\ M. Michel GAULTIER, 

| s urv enu à Paria, k 18 avril 1993. 

] La l evé e de corj ts aura tien A 
] l'amphithéâtre de FbOpitMl Saint-An- 
toine, 23, mededatigny, Paris-12*. 1e 
vendredi 23 avzi, à 13 h 30. 

L'inhumation se tara te même jour, à 
14 heures* an cimetière parisien de 
Pantin, ai Tou k léonin. 

Cet avis tient tien de faire-part. 

— Mary lise Ben-Halm (Myriam 
Ba& 

sa fîBr adoptive. 

Ainsi qoetocoes les anciennes intér- 
siu shM— » de te Roquette et du 
cmnp des ToureQes, 

ont te grande douteur de taire put dn 
décès, dans sa cent deuxième année, de 


. Güberte LENOfR, 

p rofes seur honoraire, 
croix dn combanaxft, 
xnédaSe dn combuft^Dit volontaire 
de te Résistance, 

■amu de n m emeaent 
pour faits de rérisfin cr . 

Ble s’est endormie fa paix et la 

sérénité. le 16 avril 1993. 

Elle a tait don de son corps à te 


EHc i ncar nait te fraternité et lagéné- 
rosité. 


- Gritrine. Lyon. Die. Pari*. Carry- 
fe-Rouct. 

M. et M“ Jean Michel, 

M. et M“ lauient Mîcbd, 

M. et M”* Francis Michel, 

M. et M- Otaries Michel, 

M. et M~ Lndea Mtehd, 

M- et M“ Pierre Michel, 

Ainsi que leurs entants et petits- 

M“ Francisqne Debonttière, 
Antoinette Bernard, 
ont te tristesse de taire paît dn décès de 

M"* Etienne MICHEL, 
néeDehontttera, " “ 


( - Sa compagne, 

; Ses entants. 

Et toute la famille. 

I ont la douteur de taire put du décès du 
| docteur Philippe PARROT, 

i neuro-psychiatre. 

i 

] survenu subitement le 19 avril 1993, 
I dans sa soixante- sixième année. 

; La céré mo nie religieuse a été célé- 
! biée dans Fîntimité te jeudi 22 avril. 

- M. et M« Emmanuel EBta, 

M. « M- Gilles Thievent, 

Hugues. Loys et Chloé Thievent, 
ont la douleur de taire part du décès ite 

SopHe THIEVENT, 

survenu le 15 avril 1993, i Cannes, 
sa trente et unième année. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée le 17 avril, en l’église Notre- 
Damedes-Pias, i Cannes. 

L’inhumation a en tien 1e 19 avril, 
dans 1e caveau de tamille, an cimetière 
tTExquy (Côtes-d’Armor). 

Cet avis tient lieu de terropat. 

3, avenue Reme-Astrid, 

06400 Curies. 

24, boulevard dY 
92200 Ne 


- Les photocomposi teurs. 

Les cunectems, 

Et tes photogr a veurs 
dn journal le Monde. 
ont te grande tristesse de taire part dn 
décès de leur camarade 

Yolande TRONCHET, 

survenu le 21 avril 1993, à te suite 
(Tune longue et péuSde malaifie. 

Les obsèques auront tien te vendredi 
23 avril, A 16 h 30, en i’drifw Saint- 
Vincent-de-Paul de Vtilepreux 
(Yvefines). 


Ü * 

TroodMSSt 


ils 


ds Yotaads 


- M. et M» Bernard Pasquet, 

M. et M" Jean-Yves Panera, 

M— Henriette Vaillant, 

Le général d’armée et M“ Albéric 
Vaillant, 

M. et M- Jacques VaiBaot, 

M. et M“* Michd Sauter, 

Le docteur et M“ Jean-Louis Vail- 
lant, 

M. et M- Paul Pefflou, 

M- Odette Tiystium, 

M. et M* Tiystram, 

Mu Mtthu q, . .. 

ont la douleur de finrepKrtrfn décès de 
" t i'---*: «iq r 

Michel VAILLANT, 

docteur è» sciences. 

leur pire et beau-père, frère et beau- 
frère, - 

décédé le 18 avril 1993, à Sbixante et 


La cérémonie retigfeuse seca ctiAxée 
en régime Samt-GtanèPeS-Dainien, quai 
Cl e me n c ea u, à Cikirt, le vendredi 
23 avril 1993^ à IO. heures, suivie de 
FhihnmaPou au cimetière de Cataire. 


Communication, Est Fœre D’annoncer Les Gagnants 
De La Première Initiative Paneuropéenne De 
Sponsoring Culturel 


Northern Telecom Ans Bnope,(^iqxésenttigimm sur une ^rintfcdehrifcgn* 

aœoide des subventions aux artÈttsrtmassoCHiiaœcuituidfes domiciliés dans les pa^partiripams, 
-• qui entreprennent des projets artistiques en collaboration avec Jaunes pays. 

; NortheraIêfecom.Ixrechcniieetîaiinremp^ ■ 

QOTïïniirik^tioadekvoix T desd{Xinèesg(^l , iTTi ^rfem< U rTvvuip . 



Spoo CapnÉoticsB m 14 71 538 9946. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

43 - 20 - 74-52 

. NHBD TEL par le 1 1 


MUSIQUES 
DU MONDE 



BOISDUR 

chari êl percustions 

'• Guadeloupe 




uftdes créateurs iss plus 
féconds du gwokai 


2 PL DUCHArae42 74 22 77 


L’enterrement aura lieu le vendredi 
23 avril, A 14 heures, en l'église S&int- 
Hooest, à Yerres (Essonne). 

L’Etang. 

58430 Neuvy-sur-Seine. 

Messes anniversaires 

- .Une messe sera célébrée à (a 
mémoire de 

Hubert BONNIER, 

ESSEC, 

te mercredi 28 avril 1993,4 10 h 30, eu 
l'Oise Saint-Sulpice, chapelle de ta 
Vierge, place SainfrSuhtice, Paris-fr. 

Annivorsairas 

- Inmemoriam. 

Le 23 avril 1993 est le sixième anni- 
versaire de la mort de 

Gérard BEZATJLT- 
II aurait cinquante et un 

- Le 18 avril 1942 ou 1 lyar 5702, 

A cause des lois de Vichy 

;«* de roccupant nazi, 
était assassiné à Auschwitz, 

(dans sa trente-neuvième année, 

Bercou Banmh BLUM, - 

I arrêté A son do mi die parisien dans la 
, rafle du 12 décembre 1941, 
interné A Compïègne pois A Drancy, . 

. déporté par le convoi n* 1,1e 27 mare 
1942. 

Sa nièce, ' 

. Nicole Blum, 
militante de la mémoire, 
ne l'oublie pas. 


* 


•£} ,Z_ f 


m m Z~ Aj • i 






- 

‘«O . 





- Ù y s ud an 

Jean GAUDEÀUX 
nous quittait 

Sa famiDe 
Et ses amis, 

t n a mtten nent son sou venir. 

Communications djvorses 

— Confèrence inaugurale dn qek 
« Amour et jmtaltane », par le iAMfa 
Jwy Ebedwrg, lamti 24 uttB 1993, A 
26 h 30, A r Alliance israflite umtep- 
sefle, 45, rue La Bruyère, Paris-9*. Tfl. : 
42-80-35-00. 
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BILLET 


La Borne 


Les taux baissent, ot. 
paradoxalement b Bourse aussi I 
L'état de grâce, qui, 9 y a encore 
trois semaines, semblait habiter le 
palais Brongnlaî. est-il en train de 
faire long fou, tout comme l’effet 
Balladur? Depuis ta fin du mois 
de mars, tes valeurs françaises 
ont perdu en moyenne près de 
5 %, ramenant leur avance depuis 
le début de Tannée à 4 96. A 
cela, plusieurs explications : le 
«moteur» des taux, à l'évidence, 
ne fonctionne plus. Depuis le 
mete tf octobre, après la 
deuxième crise monétaire, le 
marché s'était ira nouvelle fois 
rattaché aux anticipations de 
bossa des taux. Mais, après deux 
gestes de la Banque de France 1a 
réaction du marché est encore 
négative. 

L'effet Balladur a fait long feu 
également. La perspective d'une 
croissance zéro en 1993, cefle 
d’une augmentation de la fiscafité 
ainsi que des privatisati o ns moins 
rapides que prévu ont déçu les 
boursiers. 

Déception tout aussi forte due 
aux résultats des entreprises. 
Chaque séance de Bourse voit 
ira société ou une autre 
sanctionnée pour ses mauvais 
résultats. Et en ce sens, tas 
prévisions pour l'exercice 1993 
ne sont guère meüeures. Les 
résultats du premier semestre 
donneront un relatif édnrage. 

Mais nombreux sont les patrons 
qui, comme Marc Vtannot, 
président de ta Société générale, 
s’estimeront heureux ri les 
résultats de l’année en cours sont 
identiques à ceux de l'exercice 
précédent. Certes, il faudrait 
lancer, à l'occasion des 
privatisations, un nouveau prodtdt 
d'épargne, plus attrayant que 
ceux existant et bénéficiant d'un 
avantage, lïsc^îf^ntiriîe. Mais, 
compte tenu de i'ampfeûr du 
défiât budgétaire, on imagine mal 
le gouvernement se lancer dans 
un compte d’épargne è long 
terme ou un compte d'épargne en 
actions de type «Monory». 

Dernier point, l'une des faiblesses 
de ta place de Paris est sa 
dépendance è l'égard des 
intervenants étrangers. Les 
gérants de portefeuflta sont 
formels : les prises de bénéfice 
auxquelles on assiste depuis 
plusieurs séances sont 
essentiellement ta fait des 
étrangers. Selon tas 
gestionnaires, ceux-ci attendent 
des jours meôtaurs pour investir 
dans les tranches internationales 
de privatisations. Mata on ne 
privatisera, selon la formule 
d’usage, que «si les conditions 
du marché le permettent.. » 

Dans l'immédiat, tes gérants, 
contrairement à leurs habitudes, 
ne pêchent pas par excès 
d'optimisme : si ta Bourse de 
Parta dispose d'un potentiel de 
hausse, il sera limité et largement 
délayé dans ta temps, peut-être 
2 050 ou 2 100 points pour 
l'indice CAC 40 à la fin de 
l'année. A moins que tas 
événements è l'Est ne redoublent 
d’ampleur. Le marché serait alors 
réellement «plombé» et les 
1 600 points pourraient devenir 
réafité. 

FRANÇOIS BOSTNAVARON 


La préparation dn collectif budgétaire 


Le prend souhaite augmenta l’essence 
et les prélèvements sociaux plutôt p la ÏÏA 


U TVA ne sera probablement 
pas augmentée en application 
de ta loi de finances rectificative 
que le gouvernement examinera 
au cours du conseil dm rofnta- 
très du 5 mal. Si aucun choix 
n'a été d é fini ti vement arrêté an 
matière de haussée dlmpéfa. ta 
.décision du premier ministre, 
Edouard Balladur, ne fait guère 
da doute. Ce sont les taxas sur 
l'essence - et probablement - 
,une augmentation des prélève- 
ments sociaux qui permettront 
de Imiter ta déficit des comptes 
publics cette année. 

Parce qu’il était convaincu que 
des sacrifices étaient nécessaires 
pour éviter une crise financière 
gênante dans an pays qui se targue 
: de vouloir participer a une union 
économique et monétaire en 1997, 
M. Balladur ne cachait pas à la fin 
de la semaine dernière qu’il pen- 
; chair pour une hausse de ta TVA 
alors quTJ se déclarait hostile è un 
relèvement de la contribution 
sociale généralisée {CSG}. Ce choix, 
ou plutôt cette préférence, ne sem- 
ble plus de mise en ce milieu de 
malgré les avantages évi- 
dents que présentait cette solution 
qui aurait «bien passée» dans l'opi- 
nion publique, la TVA étant assez 
indolore. 

Une hausse d’un demi-paint de la 
TVA (le taux normal passant de 
18,6 % è 19,1 %) aurait rapporté 
15 milliards de francs en 1993, nne 
somme importante, qui jointe è un 
relèvement de 20 centimes de la 
taxe sur les produits pétrolière (13 à 
14 milli ard» de francs) aurait pro- 
curé une trentaine de milliards è 
l’Etat. Tel était grosso modo - avec 
une quinzaine de milliards de 
francs <f économies sur les dépenses 
sociales - le schéma envisage pour 
limiter la dérive des compta 
publics. Une dérive impression- 
nante qui .pourrait atteindre, si rien 
n’était tait, 400 mflfiards de francsr 
en fltDt'è la 'fin de Tannée 330 à 
350 milliards de francs pour le bod- L 
get de l’Etat, une soixantaine de 
milliards pour la Sécurité 
sociale (IX une quinzaine de mil- 
liards pour l'assurance-chômage 
(UNEDïÇX A « rythme, en 1997 
date de mise en route théorique de 
FUnion économique et monétaire 
(UEM) prévue par le traité de 
Maastricht, 20% du budget de 
TEtat seraient absmbés par le paie- 
ment da intérêts de la dette publi- 
que. Un ensemble de chiffra qu’à 
peu de chose près fera apparaître, la 
semaine prochaine, le premier rap- 


port de la commission d’évaluation 
de la situation sociale, économique 
et financière mise en place par 
M. Balladur et présidée par Jean 
Raynaud. 

Si le principe d’une forte hausse 
de la taxe i ntérie ure sur tes produits 
pétroliers (TIPP) ne semble pas 
remis en cause malgré les pro- 
blèmes que risquent de poser les 
transportera routiers, la hausse de 
la TVA - vertement critiquée par 
certains - a tait l’objet de débats 
très vi& entre tas miaistres et leurs 
conseillera. M. Balladur semble 
avoir été sensible an risque de voir 
le relèvement de la TVA entraîner 
une accélération de ta hausse da 
prix de détail puis p rogres si vement 
da salaires - et en fin de compte, 
une perte de compétitivité sur la 
marchés étrangers, - au jeu pas 
complètement disparu da indâft- 
tions prix-salaires. Un jeu dont les 
effets peuvent s'enchaîner pendant 
longtemps, ce qui constitue un 
péché mortel aux yeux de celui qui 
m tait profes s i o n de Coi e u ropé enn e 
et qui s’est promis de maintenir la 
parité dn franc vis-à-vis du deut- 
schc mar k . 

Réduire 

le loyer de fiugeat 

Ainsi an réel danger que com- 
porte la décision de relever da 
taxes, da impêts ou da cotisations 
en période de récession s'ajouterait, 
avec la TVA, le risque - également 
grave - de peser sur la compétiti- 
vité da aoûts fiançais. Cela è un 
moment où plusieurs monnaies 
européennes dévaluées ou en 
vacances de SME sont devenues 
tris compétitives (lire, livre, peseta) 
et gênent beaucoup la entreprises 
françaises. 

Risque aussi de voir le taux d'in- 
flation en France, actuellement net- 
tement inférieur i ce qu’il est en 
Allemagne, s'égaliser dâwt 1994. A 
cette date, en effet, l'impact 

S ,7 point de hausse) du relèvement 
i la TVA outre-Rhin en janvier 
dentier-aura -cessé de iouer. Le taux 
d’inflation se ralentira alors nette- 
ment- en Aftçmagne, revenant de 
3 J %, où il pourrait se trouver fin 
1993, à 3 9h 

Un relèvement de la TVA en 
France pourrait hisser notre taux 
d'inflation au même niveau, taisant 
disparaître l’on da principaux argu- 
ments qui, sur la marchés da 
changes, fait apparaître le franc 
comme une monnaie respectable. 
Autant dire que la Banque de 
France éprouverait pins de difficul- 
tés à réduire le loyer de fanent, ce 
qui est justement l’objectif priori- 
taire du gouvernement. 


Freinage de l’activité, perte de 
compétitivité, gène apportée: à ta 
politique de baisse da taux : ces 
trois arguments ont ébranlé tas pré- 
férences de ML Balladur. Reste 
maintenant à trouver, alors que 
Panndc est déjà bien entamée, tes 
15 milliards de francs que ne four- 
nira doue pas la TVA eu 1993. 

Un second dâwt est en train de, 
se développer entre p a r t is an » d’une 
hausse de la CSG et partisans d’un 
rel ève men t des co tisation s sociales. 
La effets économiques en sont à 
peu pris tes mêmes, encore que 
['expérience de cette contribution, 
prélevée depuis te début de février 
1991, soit trop récente pour qu’on 
puisse jurer qu’elle ne comporte 
aucun roque de revemfic&tioas sala- 
riales. Quoi qu’a en sent, un relève- 
ment d’un point de la cotisation 
maladie rapporterait 18 minante do 
francs, ou même plus de 20 mQ-, 
liante si 1e gouvernement déridait 
de la taire «ww «i** *" »» ■»+ naver aux 
retraités. Une hausse d’un point de 
ta CSG rapporterait, quant i elle, 
35 milliards de francs dès 1993 
mais aurait rinconvénient de poser 
à nouveau ta p roblème da a Jane- 
tibilité du revenu imposable. Un 
piège dans lequel l’entourage de 
M. Balladur s’était bien juré de ne 
pas tomber. Résolution encore plus 
justifiée alors que la composition de 
l’Assemblée nationale ne laisse 
guère de doute sur la décision qui 
sortirait da d&ats. 

Faut-il alors pour solliciter la 
CSG, dont la avantages sont évi- 
dents (tris large assiette rndnant tes 
revenus du capital et ceux da 
retraités), accepter de transformer 
cet impôt sur le revenu qui n’ose 
pas dire son nom en une taxe 
déductible? Ce serait sacrifier la 
chances de réformer en profondeur 
au cours da prochaines années 
l’impôt sur 1e revenu, qui a mal 
vieilli et qui devra s’aligner un jour 
on l’antre sur tes pratiqua étran- 
gères, et d’abord européennes. 

Pour tous ces motifs et en raison 
de Fhostilhé qu’U nourrit è Féazd 
de la CSG,. il apparaît vraisembla- 
ble que-M. -TOiiMnr optera finale- 
ment pour une solution, à l’on peut 1 
dire, panachée, qui à une hausse 
assez importante da taxa sur la 
produits pétrriiera ajoutera un rdè- 
vement de la cotisation maladie. Le 
taul a complété par une quinzaine de 
milliards de francs d'économies sur 
tes dépenses sociales. 

ALAIN VERNHOLES 


(1) En tait, FEtat a’s pu effectué le 
versement, annoncé par M. Bérégovoy, 
quand il etah i Matignon, de 20 mu- 
liants de fiança pour aBégcr le déficit de 
la Sécurité sociale. 


Les règlements en faveur des fraudenrs qui auront remboursé leurs dettes 

La situation des émetteurs de chèques sans provision 
sera plus rapidement régularisée 


La personnes figurant au fichier 
national des incidents de paiement 
caractérisés (FICP) pour chèques 
sans provision seront désormais 
rayées dès régularisation da inci- 
dents, au lieu de devoir attendre 
trois ans, a annoncé mercredi 
21 avril le ministère de réconomie. 
En revanche, la durée maximale 
d’inscription au FICP a été portée 
à cinq ans «r pour mieux tenir 
compte de h durée réelle des plans 
de désendettement qui sont mis en 
place sous l'égide des commissions 
départementales de surendette- 
ment ». 


Lors de son audition devant la 
commission da finança de l’As- 
semblée nationale, le ministre de 
l'économie, Edmond Alphandéry, a 
précisé que cette maure entrerait 
en vigueur au 1" mai 11 a ainsi 
donné son feu vert è une mesure 
du comité de réglementation ban- 
caire modifiant tes règles de fonc- 
tionnement du fichier afin que la 
informations qu’il recense soient 
effacées dès régularisation. 

La loi sur là chiqua sans provi- 
sion adoptée en mai 1992 prévoit 
que l'interdiction bancaire peut 
être levée dès la régularisation 


alors qu'a upara vaut fi fallait atten- 
dre un an. Elle alourdit en 
revanche tes pénalités è l'égard da 
fraudeurs. Cette loi ouvre égale- 
ment Paccès pour tes commerçants 
i un fichier national da chèques 
volés, perdus ou frappés d’interdic- 
tion, géré par la Banque de France, 
te FICP. Le ministère a homologué 
en tout quatre règlements récem- 
ment adoptés par 1e comité de ta 
réglementation bancaire visant i 
améliorer l'information entre la 
établissements de crédit et leurs 
clients. 


Un défîdt cumulé de 100 milliards à la fin 1993 

Des mesures pour redresser 
la Sécurité sociale 
devraient intervenir le 5 mai 


Le ministre de l’économie, 
Edmond Alphandéry, a annoncé, 
mercredi 21 avril, qu'il avait pro- 
rogé le décret d'avance de trésorerie 
ite 30 milliards de francs d’aide è 1a 
Sécurisé sociale. Une sembtebte dis- 
position avait été prise par le gou- 
vernement de Pierre Bérégovoy, 
mais était arrivée è échéance le 
1S avril . 

L’état financier da régi ma 
sociaux est tel que cette mesure, des- 
tinée i éviter la cessation de paie- 
ment, ne suffira pas. Au cours de te 
rencontre prévue à Matignon, 1e 
23 avril, tes partenaires sociaux 
seront appelés à eu discuter et 
Simone Vefi, ministre da affaires 
sociales, a appelé è ni’ effort de 
tous», soulignant que tes * mesures 
urgentes» è prendre feront l’objet 
d’une «r concertation» avec tous. 
Nicolas Sarkozy, ministre dn budget 
et porteparote du gouvernement, a 
indiqué que tes diôositioDs néces- 
saires au rééquilibrage da oompta 
sociaux seront * vraisemblablement 
annoncées en même temps que le 
collectif budgétaire» présenté te 
S mai en ooosei] da ministres. «La 
logique voudrait que Von annonce 
tout en mime temps pour que nos 
compatriotes comprennent où nous 


souhaitons aller, quel est Viuu réel, 
et ce que nous allons faire». 

Qualifiée de ic dramatique » et 
<T« alarmante» par M"* Veil, la 
situation financière avait tait i*objet 
d'une communication en conseil da 
min istre s , ce même 21 avriL «C’est 
la première fins dans Vhistoire de la 
Sécurité sociale que trois exercices de 
suite sont à ce point déficitaires », a 
tait observer 1e ministre da affaires 
sociales qui juge te danger usons 
précédent». 

Pour 1e régime générai, le solde de 
rexcrace 1992 enregistre uns perte 
de 15,7 milliards de francs, tes deux 
brancha déficitaires étant ta mala- 
die (- W milliards de francs) et 1a 
vieillesse (- 17,9 milliards). En 
cumul, de 1990 à 1992, 1e trou 
serait de 42 milliards et pourrait 
atteindre tes 100 miffianls de francs 
è la fin de 1993. Au cours de cette 
année, en effet, 1e solde négatif serait 
évalué A près de 60 milliards, si 
aucune mesure de redressement 
n’était arrêtée. La commission des 
compta de ta Sécurité sociale, qui 
n’a pas été réunie A te fin de 1992, 
«selon l'usage», pour présenter tes 
prévisions 1993, examinera en juin 
tes compta définitifs de 1992 et tes 
prévisions 1993 et 1994. 


Selon la CCT 

Les tarifs de h RATP 
augmenteraient de 5,8 % 
le 1* mai 

L’augmentation da tarifs de ta 
RATP et du réseau banlieue de ta 
SNCF sera en avance cette année. 
Habitueflanent annoncée 1e l« août, 
rangmentation da carnets de tickets 
et da Cartes orange tait partie du 

ritud ta rifaire annuel 

La deux dernières haussa da 
tarife RATP et SNCF banlieue 
remontent au I" août de 1991 et de 
1992 et ont été en moyenne de 
5,8 %. C’est une augmentation dn 
même montant qu’annonce te syn- 
dicat CGT de te RATP pour te 
l* mai. Le ticket de métro ou de 
bus vendu i F unité passerait de 6 F 
& 6,50 F, le carnet de dix billets 
augmenterait de 2 F passant i 
38,50 F. Le prix du coupon de 
Carte orange pour deux zona 
devrait passer i 210 F en seconde 
classe et 320 F en première classe. 
Pour trois zones, & 278 F et à 
450 F. Pour quatre zona, i 380 F 
et i 655 F. 

En maintenant pour la troisième 
année consécutive une progression 
da tarife supérieure à la hausse 
générale da prix, ta direction de la 
RATP tait 1e choix de s’appuyer sur 
sa usagas pour combler son déficit 


Le rôle de l'institut d’émission 

La Banqne de France 
déclare 

avoir défendu ie franc 
avec nne 

«détermination absolue» 

L'Institut d’émission a réagi 1e 
mercredi 21 avril è un article 
publié l'après-midi dans le Monde 
(daté du lendemain), intitulé «Ban- 
que de France : de l’autonomie A 
l'indépendance». Cet article com- 
portait la phrase suivante, contesté 
par l'institut d’émission : * Ainsi. 
explique un haut fonctionnaire 
p a nricn. fora de la crise monétaire 
de septembre, la Banque de France 
aurait été tentée de dévaluer, 
n’ayant pas le courage de vider 
entièrement ses caisses.» Le porte- 
parole de la Banque de France a 
tenu à rappeler que «le gouverneur 
de la Banque de France, tout au 
long de la crise monétaire de l’au- 
tomne. a manifesté, comme chacun 
a pu le constater, tant par ses pro- 
pos publia que par toute son action 
sur le plan international, une déter- 
mination absolue et sans faille pour 
maintenir la parité du franc. Les 
propos qui auraient été tenus par 
un haut fonctionnaire parisien sont 
donc absolument inexplicables». 


□ La syadfcats de Bail acceptât 
de négocier un « plan emploi 
1993». - La «lus (CFDT) du 
comité central d’entreprise (CCE) 
de Bull, majoritaires, ont accepté, 
mercredi 21 avril en réunion de 
CCE, d’engager da négociations 
avec la direction sur 1e contenu 
d’un «plan emploi 1993». La élis 
CFE-CGC se sont abstenus tandis 
que ceux de la CGT et de FO ont 
voté contre ce plan qui comprend 
notamment da mesures de départs 
volontaires. Le compromis prévoit 
en particulier l'ouverture de négo- 
ciations sur tous la problèmes 
posés per l’annonce de la suppres- 
sion d'un millier d’emplois en 
1993 dans tes établissements fran- 
çais du groupe (le Monde du 
10 avril). Une nouvelle réunion du 
CCE a été fixée au 24 mai. 


□ M. Chevènement estime que « la 
Banque de France sera indépen- 
dante du peuple nuis pas de la 
finance». - Jean-Pierre Chevène- 
ment a estimé, mercredi 21 avril, 
que ta réforme de ta Banque de 
France conduira & te rendre « indé- 
pendante du peuple et du suffrage 
universel, mais dépendante des 
marchés financiers ». «L ' indépen- 
dance de la Banque de France sera 
un recul de la démocratie. On va 
renforcer l’emprise de la finance sur 
notre économie», a affirmé le fon- 
dateur du Mouvement des 
citoyens. « On ne peut pas éliminer 
le risque d’un conflit, en cas de 
aise économique ou politique, entre 
le gouvernement et cette Banque de 
France dépendante de l'argent ». a 
affirmé 1e dépoté de Belfort. «Lu 
gestion de la monnaie doit rester 
dans le domaine des compétences 
de la démocratie», a-t-il ajouté. 





Traduction : Avertissement universel. Chaque vendredi 
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FINANCES 


La controverse sur les dépenses de la 


européenne 


La BERD «applique les principes 
d'une saine gestion» soutient l’institution 
dans son rapport annuel 


A la veille de rassemblée géné- 
rale annuelle de la BERD (Banque 
européenne pour la recoustractiofl 
et le développement), qui doit se 
tenir du 23 au 27 avril à Londres, 
la polémique sur les dépenses 
excessives réalisées par l'institution 
continue de rebondir. Dans te rap- 
port annuel, paru Jeudi 22 avril, B 
est rappelé que «dans lotîtes ses 
opérations, la banque applique les 
principes d'une saine gestion des 
affaires bancaires et des place- 
ments ». Le rapport rappelle égale- 
ment que e pendant l'année, le 
■ conseil d'administration a reçu des 
états financiers détaillés sur une 
base trimestrielle ainsi que des rap- 
ports sur les dépenses au titre du 
budget administratif, fi les a exami- 
nés au sein du comité d’audit ». 


Depuis une dizaine de jours, cer- 
taines dépenses engagées par la 
BERD pour son propre compte, 
plutôt qu’en faveur des Etats d’Eu- 
rope centrale et orientale qn'elie 
assiste dans leur transition vers le 
marché, ont été déaoncées par La 
presse anglo-saxonne. Plusieurs 
‘gouvernements européens deman- 
dent aujourd'hui des explications 
précises au président de la BERD, 
Jacques Attali. Selon le Financial 
Times du 22 avril, le premier 
ministre britannique, John Major, 
aurait l’intention, dans PaUocution 
qu'il prononcera à la BERD lundi 
26 avril, de lancer une critique à 
r égard des dépenses excessives de 
la banque 


rassemblée annuelle sera l'occasion t 
d’évaluer les progrès réalisés en 
Europe de l’Est lors de la transition 
vers le marché. Fin 1992, vingt- 
deux Etats étaient bénéficiaires des 
opérations de la BERD, contre huit 
l'année précédente, en raison de 
l'éclatement de plusieurs Etats. 
L’introduction du rapport, écrite 
par M. Attali, souligne que «dans 
certains pays, les structures politi- 
ques démocratiques sont restées très- 
fragiles ou incomplètes. Souvent, la 
impôts n’ont pas été recouvris ou 
n'ont pas atteint les coffra de 
l’Etat. La força opposées à la 
réforme sont restées vigilantes». Le 
rapport ajoute que aie lien qui 
existe entre la situation politique et 
U changement économique at 
apparu de plus en plus claire- 
ment » : d’où la montée des forces 
conservatrices en Russie, des mou- 
vements nationalistes en Europe 
centrale. 


Au-delà de cette controverse. 


n est possible que la chute de la 
production ait été enrayée en Hon- 
grie, en Pologne et en Tchécoslova- 
quie; elle reste cependant forte 
dans d’autres Etats, notamment en 
«-URSS et en ex-Yougoslavie. Et 
«r maigri la efforts déployés pour 
accélérer le rythme de la privatisa- 
tion, la plupart des pays de la 
région se préparent actuellement à 
affronter une situation extrêmement 
difficile, où il leur faudra gérer ou 
superviser la entreprises non priva- 
tisables à court termes, s’inquiète 
la BERD. 


— - — - (Publicité) ■ — — — — 

DIRECTION DÉPARTEMENTALE 
DE L'ÉQUIPEMENT 
DE LOIRE-ATLANTIQUE 
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avis D’ofimKnmï hkpsk publique 


relative au projet de mise à 2 x 2 voies de la section 
de l'autoroute A 801 comprise entre les échangeurs 
de Vertou-Sud et de la Cour-Neuve 
et de modification de l’échangeur 
de Vertou-Sud 


Commîmes de Vertou et des Sorinières 


Une enquête publique relative au projet de mise à 2 x 2 voies de 
la section de l'autoroute A 801 comprise entre les échangeurs de 
Vertou-Sud et de la Cour-Neuve et de modification de l’échangeur de 
Vertou-Sud sur le territoire des communes de Vertou, et des Sori- 
niëres se déroulera pendant 37 jours consécutifs du 10 mal au 
15 juin 1993, en mairies de Vertou et des Sorinières. 


La commission d'enquête sera constituée par : 

Président : M. Gilbert BURBAN, ingénieur en chef des études et 
techniques d'armement, ai retraite, demeurant, 10, rue de l’Hom- 
meau, 44640 SAINT-JEAN-DE-BOISEAU. 


Coamlssalres-enoneteur» ; M. René MORAND, urbaniste. Ingé- 
nieur subdivisionnaire en retraite, demeurant, 18, rue du Petit-Anjou, 
44230 SAINT-SÊBASTIEN-SUR-LOIRE. 

M. Michel PARESSANT, ingénieur en préretraite, demeurant 
Le Chant de l’Alouette, 44240 LA CHAPEUX-SUR-ERDRE. 

Le siège de l’enquête sera situé à la mairie de Vertou à titre 
principal et à titre subsidiaire à la mairie des Sorinières. Le dossier 
d’enquëte sera mis à la disposition du public ; 

A la mairie de Vertou s 


ECONOMIE 


L’argent «baladeur » du tiers-monde 


Déficit budgétaire accru 

et gonflement de la masse monétaire en Allemagne 


Le lundi, de 8 h à 12 b et de 1.4 h à 18 h ; du mardi au vendredi, 
de 8 h à 12 b et de 14 h à 17 h 

Sauf les samedis, dimanches et jours fériés, ainsi que lés 
vendredi 21 et hmdi 31 mal 1993. 


A ta mairie dee Sorbüère» : 

Du lundi au vendredi, de 8 h 15 & 12 h et de 13 h 30 à 17 h 30 

Sauf les samedis, dimanches et jours fériés, ainsi que les 
vendredi 21 et lundi 31 mal 1993. 

Les personnes désireuses de faire connaître leurs observations 
. pourront soit les consigner sur les registres d’enquête déposés dans 
les mairies susmentionnées, soit les adresser par écrit au Président 
de la commission d’enquête à la mairie de Vertou. 

Au besoin, ces personnes pourront être reçues par an des membres de 
ta commission d’enquëte aux jours et heures suivants : 

A la mairie de Vertou : 

Les lundi 10 mai, mercredi 19 ma l , jeudi 3 juin 1993, de 8 h à 12 h. 

Les vendredi 28 mai, mardi 15 juin 1993, de 14 h à 17 h. 

A la mairie des Sorinières : 

Les lundi 10 mai, mercredi 19 mal, jeudi 3 juin 1993, de 8 h 15 à 
12 II 

Les vendredi 28 mai, mardi 15 jum 1993, de 13 h 30 à 17 h 30. 

A l’issue de l’enquête, la commission établira un rapport relatent 
son déroulement et rédigera ses conclusions. 

Une copie de ce rapport et des conclusions sera déposée à la 
mairie de chaque commune où s'est déroulée l’enquâe. ainsi qu'à la 
Préfecture de Loire-Atlantique. 

Toute personne concernée pourra demander *commimicaHon de 
ces conclusions ainsi que les réponses du maître d’ouvrage aux 
observations formulées lors de l’enquête. 

L’information du publie sera également assurée par l'affichage du 
présent avis dans les mairies concernées et en des lieux voisins des 
travaux projetés et visibles de la voie publique. 



La Bundesbank 
symbolique du 


pour une baisse 
taux Lombard? 


Déficit budgétaire accru et gon- 
' Bernent important de la masse 
monétaire en mars : les dernières 
informations parvenues d'Alle- 
magne donnaient à penser que la 
Bundesbank (Baba), dont 1e conseil 
central se réunissait ce jendt 22 
avril, n’abaisseraix pas (ou de façon 
j parement symbolique) ses taux 
j directeurs. 

\ San* prendre aucun risque, la 
Buba pourrait réduire d’un demi- 
point son taux Lombard actuelle- 
ment à 9 %. Ce taux directeur, qui 
est un plafond, est actuellement ; 
bien supérieur au prix de l'argent 
sur le marché monétaire. Un geste 
de la Baba montrerait seulement 
que les autorités monétaires alle- 
mandes vont continuer à favoriser 
tue détente des taux de l'argent 
prêté à court terme, ne serait-ce 
qu'à cause de la récession que 
connaît l'économie allemande. 


s’était contractée en janvier 
(- 2,4 %) et en février {- 0,3 %). 
Ce chiffre, qui a beaucoup surpris 
les experts outre- Rhin, va renforcer 
(a Bundesbank dans sa prudence. 
Une co nfé ren c e de presse était pré- 
vue par te Buba poux commenter 
son rapport annuel, au moment 
même où M. Balladur devait s'en- 
tretenir avec le chancelier alle- 
mand, M. Kohl- 


(NDUSTRIE 


En réponse aux critiques 
des actionnaires 


les évasions de capitaux hors du rien-monde, qm ava i e nt 
atteint 80 mWarda de dollars en 1388, ont glo ba l em ent cassé 
m T 983 et en 1990, pour fa première fois depuis 1975. 
Cependant cette évolution générale masque encore compor- 
tantes différ en ces entre tes régions. Fht 1990, plusieurs Etats 
enregistraient encore de très importantes sorties de capitaux, 
parfois supérieures au montant de leur production amueffe. 


Des experts 
surpris 


justifie les reffimérafioss 
du dirigeants do groupe 


gOteborg 


| □ La Macédoine Méat membre éu 
FML - La République de Macédoine 
a rempli les conditions nécessaires 
pour accéder au Fonds monéta i re 
international, a annoncé mercredi 
21 avril l'organisme international La 
Macédoine devient le cent soixame- 
sriaènie membre do FMI, rejoint ainsi 
la Croatie et la Slovénie. 


.a Aide delà Tfcwpr — ilMf an topa. 
- la Banque mowfirie va accorder une 
aide de 85 mffions de dotas (pris de 
460 Biffions de fis») an Kenya, dam 
le cadre de son aide à rajustement de b; 
balance des pa««p«itt - suspendant 
depuis pim d’un an. - a annoncé h*t- 
credi 21 avd le rireixésidem dirih Ban- 
que pour EAfnque, EV.L Jajoox. 


En revanche 1e taux de l’es- 
compte, qui est le taux plancher (à 
7,50 % depuis le 18 mars), a très 
peu de chance d’être a baissé: Le 
ministre des finances, Théo Wai- 
gel, rient en effet de Bure savoir au 
Bundestag que le déficit budgétaire] 
fédéral sera cette année très supé~- 
rieur à ce qui avait été prévu ;i 
65 à 70 miTTumrk de marks (220 à-‘ 
240 milliards de francs) contre. 
54,7 retenus. En 1992, il avait 1 
atteint 38,6 milliards de marks. 


de notre envoyée spéciale 


Autre sujet de préoccupation i 
pour te Bundesbank: la masse 
monétaire a fortement augmenté 
en mars (+ 3,2 %) alors qu’elle 


COMMERCE 


Compromis CE&Etats-ünis 


Sutejhr lu jjrett/ère page 


' 'Selon cette dfieciive, une offre 
émanant d’une firme extérieure à 
la Communauté ne peut être rete- 
nue que si son prix est inférieur 
d’au moins 3 % à celui d’ime offre 
communautaire. De plus, pour être 
acceptée, cette offre doit comporter 
plus de 50 % de produits commu- 
nautaires. 


Dès son adoption, en 1990, cette 
directive avait été dénoncée par ta 
précédente administratiod de 
M. George Bush qui la jugeait déjà 
« discriminatoire ». Par la suite, Ira 
services du United States Trade 
Représentative, confiés à M. Kan- 
tor par le président Clinton, se 
sont empressés de reprendre Le 
même réquisitoire dans le dernier 
rapport annuel sur sla barrières 
commerciales étrangères» qui épin- 
gle quarante-quatre pays accusés de 
protectionnisme, dont ceux de la 
Communauté (le Monde du 
2 avril). En riposte à cette accusa- 
tion, la Communauté européenne 
faisait régulièrement valoir que le 
«Buy American Act», qui régit la 
' passation des marchés publics aux 
Etats-Unis, comporte un avantage 
de prix de 6 % en faveur des 
Ormes américaines, voire de 25 % 
dans le secteur des transports ou 
même de 50 % pour Ira contrats de 
défense nationale. 


PT''!*?*' P • ï« f* _c— . 

Ira marchés publics passés de port 
et d'aube 'dans lejseal secteur des 
équipements électriques lourds. De 
plus, il n’est valable (à h condition 
d’avoir été préalablement ratifié 
par le conseil des ministres de la 
CEE) que pour une durée de deux 
ans et peut être remis en cause à 
l’issue de la première année. En 
revanche, aucun accord n’a pu être 
trouvé dans le domaine des télé- 
communications auquel Washing- 
ton, actuellement engagé ' dans la 
définition d'une véritable politique 
industrielle axée sur la reconquête 
du marché intérieur, attache une 
grande importance! D’où la confir- 
mation des sanctions que les Etats- 
Unis comptent infliger bientôt à la 
CEE en excluant les firmes euro- 
péennes du secteur des télécommu- 
nications' des appels d’offres passés 
par je gouvernement fédéraL Après 
avoir initialement accepté de sur- 
seoir à leur application à la mi- 
mars, à la demande expresse de 
Jacques Delors, te président de la' 
Commission européenne, qui avait 
effectué- une démarche en ce sens 
en se rendant hiwnftme à Washing- 
ton. 


applicables aux marchés publics 
aux contrats passés par te gouver- 
nement fédéral américain an sec- 
teur des services étant a ntre s mar- 
chandises - qui n’étaient pas 
couvertes jusqu’à présent par ces 
- dispositions^Les Etats-Unis et la 
CEE ont aussi accepté de poursui- 
vre la négociations sur les antres 
domaines non couverts par le pré- 
sent compromis, y compris Ira tfié- 
comm uracations. «Notre objectif, a 
affirmé M. Kantor, reste de parve- 
nir à une extension signi/hative et 
équilibrée du code du GATT à l'en- 
semble des marchés publia. » Amé- i 
ricains et Européens vont aussi 
entreprendre « une étude indépen- 
dante* pour déterminer le degré- 
d’ouverture des marchés publics 
des deux côtés de P Atlantique^ une 
idée avancée par Bruxelles et fina- 
temeot retenue par Washington. 


Pehr Gyflenhammar, qui dirige 
le groupe Volvo depuis vingt-deux 
ans, a été ces dernières semaines 
la cible de multiples accusations 
largement montées en épingle par 
nue partie des médias suédois à 
l'approche de l’assemblée 
annuelle des actionnaires, qui 
s’est tenue mercredi 21 avril à 
Gôteborg. A l’origine de cette 
tempête : la lettre adressée aupa- 
ravant au conseil d’administn-- 
tïon de. Volvo par Tassociation 
des petits porteurs data laquelle 
ils réclamaient des réponses à 
leurs questions précises concer- 
nant la situation financière 
(salaires, avantages divers, 
contrats de retraite, indemnités 
de cessation d’emploi ou «para- 
chutes dorés») des responsables 
du groupe et de M. Gyilenham- 
mar en particulier. 

£jc~2i‘‘ «j/ ~‘ii/L 

a 'répondu X.'léuf'.àifente- Ils 
apprirent ainsi que Roger Holt- 
back, ex-PDG de Volvo-cars, était 
parti, en 1990 après la conclusion 
de l’alliance avec Renault (à 
laquelle il s'était opposé) avec un 
«parachute» de près de 6 mil- 
lions de couronnes (1); Christer 
Zetterbeig, PDG du groupe de 
1990 à 1992, période terrible 


pour Volvo, était, pour sa part, 
remplacé à son poste par SSren 


SERGE MARTI 


L'impact 


Face à cette situation, Washing- 
ton a accepté à son tour de faire 
un. geste en acceptant de ne plus 
appliquer les traitements préféren- 
tiels du «Buy American Act» aux 
marchés publics passés avec les 
cinq administrations fédérales 


I dépendant Su département de 
i’éneigie et avec la Tennessee Val- 


ley Aüthority fTVA), cet organisme 
créé en 1933 par Franldln D. Roo- 
sevelt dans le cadre du New Deal 
pour relancer l’emploi. Selon 
M. Kantor, ces concessions récipro- 
ques devraient permettre anx 
entreprises américaines d’accéder à 
un marché européen évalué à 
20 milliards de dollars. De leur 
côté, les firmes de la CEE 
devraient prendre pied sur un mar- 
ché américain de quelque 7 à 8 
milliards de dollars. 


(1 reste que cet accord ne porte 
que sur un secteur d’activité limité 
et qu’il ne fait référence qu'aux 
seuls marchés passés avec l'autorité 
fédérale alors que la Communauté 
réclamait initialement le libre sco&s 
aux marchés publics, au niveau 
fédéral, certes, mais aussi à celui 
des Etats et des municipalités. U 
semble cependant que, sur ce 
point, M. Kantor ait donné des 
assurances verbales à son interlocu- 
teur. 


«Etant donné que la CEE ne 
semble pas prête à mettre un terme 
à la politique discriminatoire qu’elle 
continue à pratiquer dans la télé- 
communications, les Etats-Unis 
seront contraints d’appliquer les 
sanctions prévues dans, le chapitre 
VTI» (de la loi américaine sur le 
commercé te Trade Act dê 1988), 
a indiqué mercredi M. Kantor 
dans un communiqué, sans préci- 
ser à quelle date prendraient effet 
ces sanctions ni quel impact elles 
pourraient avoir poiir les fûmes i 
■ européennes. Le représentant amé- 
ricain a simplement rappelé au 
cours d’une conférence de presse' 
qpe le marché américain des tSé- 
oommnnications était « entièrement 
privé et ouvert» et que tes firmes 
étrangères détenaient d$à 54 % du 
marché des centraux téléphoniques 
aux Etats-Unis. Une première esti- 
mation, réalisée eu février lorsque. 
Ira Etats-Unis avaient menacé d’in- 
terdire Feoaetsbte de leurs mam h és 
publics aux entreprises de 1a CEE , 
avait chiffré à 45 ou 50 milliards 


Q Leon Brittan favorable à me 
hausse des importations par h CEE 
d’acier tchèqns et sJoraqae. - La 
Commission européenne va propo- 
ser aux ministres de l'industrie de 
la CEE d’accepter nue hausse des 
importations d’acier des républi- 
ques tchèque et slovaque dans Ira 
deux années à venir, a indiqué 
mercredi 21 avril à Strasbourg, le 
commissaire européen au com- 
merce extérieur, Leon Brittan, qui ■ 
a assuré que cette hausse n'aurait 
pas d’impact sur 1e marché com- 
munautaire. Entre 1991 et 1992, 
tes exportations cTac fer de la Tché- 
coslovaquie vers la CEE ont aug- 
menté de 500 000 . trames, passant 
de 931 000 tonnés- à 1,42 million 
de tonnes. 


remplacé à son poste par Sflrcn 
Gyll avec une « prime » de 
17 millions de couronnes, plus 
6 millions supplémentaires à 
venir— M. OyUenhammar a pré* 
cisé que ces sommes correspon- 
daient à trois ans et demi de 
salaire et qu’il avait lui-même 
contribué à établir ['échelle de ces 
indemnités; il juge néanmoins 
leur niveau or un peu élevé». 

M. Gyllenhammar a rendu 
public sou salaire annuel : quel- 
que 13 millions de couronnes - ce 
qui lui drame une position envia- 
ble an top-ten des grands patrons 
de l'industrie automobile mon- 
diale. «Un salaire élevé mais pas 
trop, compte tenu de ce que Je fais. 
Je ne me défendrai pas outre 
mesure, mais Je rappellerai que, 
durant ma vingtrdeux années à la 
tète de Volvo, le groupe a fait 
quelque 60 milliards de couronnes 
de bénéfice », a-t-il ajouté. 


FRANÇOISE NIÊTO 


(1) U couronne suédoise vaut actuelle- 
ment 0,73 franc. 


COURRIER 


I1N T B B N A T ï O N A L 


Bosnie 

Qu’ils y viennent ! 


The New York Time» 
PoUxOoi «U 

VerSptaget W 


Le retour 1 

desOringos] 


de dollars le préjudice que pour- 
raient subir les firmes concernées 
si ces menaces étaient mises à éxé- 
cution. 


BmbmtWèek - 

TkeNetrYarkTïam 

BAnm 


Ce compromis né porte que sur 


Pour faire bonne mesure, les 
deux parties sont convenues d’éten- 
dre les dispositions du code du 
GATT (Accord général sur les 
tarifs douaniers et le commerce) 
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COMMUNICATION 

Le premier bilan d’nn nonvean quotidien un mois après sa parution 

«Le Jour», journal pauvre mais vivace 


Un mois après son lance- 
ment le 25 mars, le quotidien 
fe Jour affirme diffuser environ 
20 000 exemplaires dans la 
France entière. En dépit de sa 
fragilité, le journal envisage 
d'ouvrir son capital et d'aug- 
menter sa pagination pour 
séduire de nouveaux lecteurs. 

Au Jour, la conférence de rédac- 
tion matinale a fieu dans une sale 
baptisée Je «Tonneau», en rsz-de- 
chaussée, dont le plafond da bois 
est arqué comme le flanc d’un... 
conneau. Toute l’équipa du «nou- 
veau quotidien des Parisiens » - 
ansi que ses affichettes promotion- 
nelles le ’ présentent - rejoint 
ertsute sa base au dernier étage de 
l'immeuble de ('ancienne usine 
Spring Court oû.efe a élu domtcSe, 
en plàn BeHevffle. Lorsque le regard 
quitte les écrans des micro-onfna- 
teurs qu'utilise la rédaction. Il 
domine un paysage urbain qui 
pourrait être ceké du Mezzogiomo : 
immeubles vfeHssants et lézardés, 
finge aux fenêtres et cris d'enfants 
montant de rues aux pavés dis- 
joints. 

Le Jour, qui a un' mois d'exis- 
tence. est A cette Image. Pauvre. - 
mais vivace. Lorsqu'on janvier de 
cette année son directeur, Jean- 
Christophe Nothias, trente-trois 
ans. Tance l’idée d'un quotidien 
d’i n for ma tion nationale d'abord 
destiné aux habitants da b capitale 
et de l'Ile-de-France, vendu à 
4 francs, peu d'observateurs 
croient à sa réaflté et surtout A sa - 
durée. Un mois après b parution 
du Jour. ie 25 mars, b quotidien 
reste fragile, mais il tient bon. Et 
commence à faire parier de lui. 
Pauvre, b Jour - dont b société 
éditrice a été baptisée «Dela- 
presse», «pense que nous faisons 
de b presse» - déposé d'un capi- 
tal social de 5 000 francs. L'btvss- 
tissement minimal de départ, quel- 
ques mations de centimes, a été 
apporté par son fondateur et une 
’ffîarïe [fâhwjo^fisiés comme 


Christian Perrot ( Libération , r Autre 
Journal. Xavier BodxtUién {France 
3), Catherine Audaira {maquettiste} 
ou Denis Bresson. qui forment l'ar- 
mature rédactionnelle du titre. D'au- 
tres, encore actifs dans plusieurs 
journaux parisiens, et désireux à ce 
titre de garder provisoirement leur 
anonymat, n'en sont pas moins 
présents et atte n ti f s aux premiers 
pas de leur «bébé» atypique. 

Le Jour n’a bénéficié d’aucune 
enquête marketing, d’aucun apport 
financier d'un groupe industriel ou 
de communication. « Ce n’est pas 
un projet de presse au sens classi- 
que, juste une idée et fende de 
p ara î tre très vite, si poss&e entre 
les deux tours des légistatives, 
entre parenthèse», affirme Jean- 
Chtstophe Nothias. «Ceb a été tel- 
lement vite, entre b moment où 
nous avons été contactés et ta sor- 
tie du journal, que nous n'avons 
pas eu le temps d'être démotivés, 
expliquent A l'unisson deux jouma- 
fistes. Myriam Léon et leurs Tien. 
Après, c'est le travail dans /'ur- 
gence. La machine est an marche 
et on U dorme tout ce qu'on a.» 
s On trava&a dans l'euphorie, pas 
dans Hystérie», fait remarquer un 
autre rédacteur. 

Salaires : 

6000 francs mensuels 

Une quarantaine de journalistes 
réalise le Jour, six jours sur sept 
Le quotidien. Imprimé sur seize 
pages dans une entreprise de 
labeur de ta région parisienne, com- 
porte quatre grandes parties : «le 
Jour» qui dédhe assez classique- 
ment les nforiques «Paris, Ne-de- 
Franca, France, Europe, Internatio- 
nal» en neuf pages; «b Mât» qu, 
en trois pages, fait le tour des 
spectacles et des loisirs; «les 
Pavés», qui. donnent sur deux 
page s des in formations sur l'emploi 
et b formation, et enfin, «b Ptage» 
une double page centrale conçue 
comme une affiche et une surprise 
quotidienne, y compris pour la 
'*%**Vr lui- - > • 

- Jeunes,, puisque le moyenne ’• 


d'âge de b rédaction est de vingt- 
huit ans, les joumafistes du Jour ne 
sont pas pour autant des débu- 
tante. la plupart ont été pigistes 
dans différents magazines (7 à 
Paris. Actuel, Best. Capital, b Nou- 
vel Economiste, etcjou dans des 
quotidiens {Libération, b Tribune, b 
Figerai . fis ont choisi de travailler 
au Jour par attrait potr b formule 
(fo quotidien, per envie de se stabi- 
fiser profe ssi onnellement et surtout 
par désir de s participer & tsi projet, 
et à une aventure humaine», et y a 
beaucoup de travail et besucoqp 
d'émotion», glisse Ariane Ffess, 
une anthropologue qui a décidé, A 
trente ans, r d’entrer dans b vie 
matérieüe tout en se refusant de 
vendre sa vb pour quaéqnes pbces 
de monnaie», et qui a inventé b 
lubrique «Troc» du journal. 

Pour beaucoup d'entre eux, 
F aventure tient à sa saveur de 
liberté. «Nous travaillons pour un 
secteur, mais a n'y a pas de terri- 
tome. On peut proposer des stjets 
ailleurs 3, précise une joumafete. cB 
n’y a pour l'instant aucune friction 
entre nous ». assure-t-efls. Prix de 
cette liberté, et tribut payé A b 
crise de la presse, l'équipe e 
accepté d'attendre les premiers 
résultats pour être payée, vivant 
qui (te ses économies, qui de ses 
piges, de l'hébergemen^ chez un 
copain, etc. «fl faut être sur lès 
coups. SI ça marche tarit mieux, si 
ça échoue, on aura vécu une beBe 
histoire, confie Myriam Léon. Je ne 
me considère pas comme béné- 
vob. mais comme quelqu'un qui 
investi.» 

Les premiers résultats sont 
encourageants. Avec un tirage de 
35 000 exampbirss, fa Jour vend, 
selon les Nouvelles messageries de 
ta presse parisienne (NMPP), un 
peu plus de 6000 exemplaires en 
moyenne par jour A Paris, surtout 
en kiosques, le reste A b criée 
{formule progressivement réduite, 
selon bs accords conclus avec les 
NMPP, de quarante-trois à sept 
teneurs»), et par abonnements 
J450 actuellement). Se&HvJean- 


Chlstophe Nothias, b diffusion 
totale en France avoisinerait les 
20 000 exemplaires, seul d'équili- 
bre prévu. «Les premiers numéros 
n'étaient pas bons, mais on a 
apparemment réussi à trouver un 
ton, et b bouche à oreSe fonc- 
tionne». fait-il remarquer. Tous ont 
cependant en tête l’échec de b 
Truffé, b quotidien de Jean Schafit 
qii n'a paru que sept se m a tee s . il y 
a deux ans (le Monde du 
19 novembre 1991). «Nous, nous 
n’avons pas promis d'être un 
Canard enchaîné quotidien, nous 
avons simplement dit que nous 
voulions faire un journal, et le 
maux possible», nuance Laure 
Tran, qui comme ta plupart des 
autres, re maintenant confiance 
dans f avertir du journal, pour lequel 
bs gens témoignent de l’intérêt 
smon de b sympathie». Les abon- 
nements préférentiels consentis par 
r Agence Franco-Presse (AFP) et b 
confiance affichée par les NMPP, 
qui ont déjà versé un premier 
acompte sur les ventes, sont 
autant de signes positifs. 

Le mob de mai sera celui de b 
consolidation et des défis. Le jour- 
nal va augmen t er de quatre pages, 
b publicité va faire son entrée dans 
les colonnes, avec pour objectif 
15 % du chiffre d'affaires, des 
émissions communes avec des 
radios sont en chantier et une 
enquête sur b iectorat - qui a 
entre vingt à quarante ans, selon 
bs premiers incfces - est pro^am- 
mée. La (érection du Jour prépare 
bs contrats de traval de F équipe 
(sa bée identique pour tous, cf rec- 
teur compris, de l'ordre de 
6 000 francs bruts mensuels). Et, 
en septembre, Jean-Christophe 
Nothbs et ses associés envisagent 
d'ouvrir le capital A hauteur de 
20 % à un partenaire extérieur, I 
«afin d'asseoir fa développement 
du journal», mais aussi A une future 
société des rédacteurs. Trois 
groupes de presse auraient déjà 
témoigné de leur intérêt pour te 
Jour. 

’* YVES-MARIE LAbI 
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(Publicité) 

RÉPUBLI QUE TUN ISIENNE 
MINISTÈRE DU TRANSPORT 

Élaboration du plan directeur régional 
de transports du GRAND SOUSSE « P.D.R.T.S. » 

CONSULTATION INTERNATIONALE N* 01/93 

Le ministère du transport se propose de confier l’élaboration du 
« P.DJR.T.S. » à un bureau d'études agréé pour ce type de mission. 

Les consultants intéressés peuvent retirer le dossier de b consul- 
tation auprès du bureau d'ordre central du ministère, sis rue 3006 
(par l’avenue Mohamed V) - 1030 Tunis, contre le règlement de cent 
dinars tunisiens et ceci à partir de lundi 12 avril 1993. 

La date limite de remise des offres est fixée au samedi 13 mai 
1993 (le cachet de la poste fait foi). 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




sogeposte: 


iafeî-'.: 


AMPLITUDE 


OWIDODE EXERCICE 1992 

Le conseft d’administration de ta Sicav AMPLITUDE a 
arrêté les comptes de l'exercice 1992 et a proposé de fixer & 
19,91 francs le dhrâfende net versé par action. 

DECOMPOSITION DU DIVIDENDE NET, Bl FRANCS : 

•Otofipafions françaises non indexées 13.77 

•Actions françaises 4,97 

•Autres actifs 1,17 

TOTAL 19,91 

Sous réserve du vote de rassemblée générale ordinaire, 
le dividende sera détaché le 28 avrï et mis en paiement la 
30 avril 1993 (possibilité de ^investissement sans frais 
jusqu'au 30 jiffM 1993). 

CRHÎÏT D'IMPOT 

Selon la nouvelle réglementation fiscale, le crédit d'impôt 
sera déterminé le jour du détachement du dividende par 
réfurtfôon du montant global des crédits d'impôt entre les 
actions en circulation à cette date. 

Valeur de l'action au 31.12.1992 : 621,76 frases. 


LA POSTE. 


k H 








— — — — — - (Publicité) — ■ — — - — ; — ■ 

Avis d' Appel d f Offres ouvert eux entreprises 

.. L'ambassade du Royaume d’Arabie Saoudite en Fiance prévoit 
prochainement ta rénovation de sa chancellerie sise dans un bôtd. 
particulier au 5, avenue Hocbe, Paris VUS*. Ces travaux vont toucher 
à tous les corps d'état 

Les entreprises intéressées sont priées de faire parvenir à P Ambas- 
sade, au plus tard le 30-04-93 à 12 h, un dossier de présentation 
! contenant : 

- les expériences dans un domaine semblable auprès d’adminis- 
trations ou dans le privé, et les certificats qui en attestent ; 

- L’affiliation & la Chambre des Métiers ou de Commence, et le 
numéro du Registre de Commerce ; 

- Classification OPQCB et plus généralement moyens en 

hommes, matériels et procédures. • 

(Publicité) — 

SOURDS ET MALENTENDANTS 

LA MUTUELLE DE LA PRESSE ET DU LIVRE 

organise les lundi 26 et mardi 27 avril 1993 (service acoustique) deux 
journées réservées aux sourds et malentendants. 

Vous pourrez : 

- faire contrôler votre audition ; 

- faire réviser vos appareils auditifs ; 

- essayer les nouvelles prothèses auditives ultra-miniaturisées. 

PRENEZ RENDEZ-VOUS AU 40 - 39 - 75-75 
M.N.PX. SERVICE ACOUSTIQUE 

29, rue de Tnrbigo - 75002 PARIS I 


L’IMMOBILIER 



Ç 6 * arrdt J 

ASSAS VAUGRARD 
âttflsm 4 P. de charme, 

Sr «t.. esc., balcon. 

,trta Jota vue. Mrvfce 
F. OMon 43-29-86-06 

Ç 1S* arrdt ) 

15*. porte de le PMrw 
fanmeuble récent, «utfe 24 m 2 

enwloWfcü >*"**• «w»' 

( 

l Hauts-de-Sêine 

92 Fontww«i*-l*e»ee 
Immeuble «nnAna neuf. 

3 plècee. 70 m 2 . excellent 
«M. 

SSESUt-t. 


viagers 


Libre. Lee Cteyas-aous-Baie 
gl on- 2 tatee 70/72, 
jard. 300 000 + B 750 F 
P. Crut - 42-6 B- 19-00 


appartements 
achats 


Rechercha 2 à 4 P. Parie prêt 
5*. 6*. 7\ 14*. 1B-. 16». 4*. 9*. 
PAIE COMPT chez notaire. 
40-73-40-07 mflme le Mtr 


pavillons 




EcM par le SARL U Monde 
Comité da (fraction : - 
Jacques I eea nrn e. gérant 
dhectaur da la pubBcadon 

Bruno ftip w t 

«fracteur da la rédaction 

JlC(|L|fff ft<J»a 

dracteur da (a naati on 
Manuel Lucoart 
— c rét a fra général 

Rédacteur» en chef : 
b e n M u l e Colombenl 


de It rédaction) 




DenMVtmat 

(dt am ur 

dea r a hti nne ba iha l n ) 

Anciens directeur» : 
Hdbert BenwMfcv (1844-1969) 

. Jacques Féuear fl 909-1 982} 
André Laurent (1882-1885) 
André Fontaine (1985-1891) 

B6aACTK?W ET Stfgg.SOaAL ; 
15, RUE FALOUtèRE 
75601 PARIS CEDEX 16 
TéL : (1) 40-65-25-25 
- Tébccc W : 40 -65-25-99 
ADMWtSTMTiON : . 

1. PLACE HUBERT-BEUVE-MÉRY 
34852 tVW-SUR-8BNE C^DÊX 
TéL : (1)40-86-25-25 
Télécopieur : 49-60-30-1 0 


REPRODUCTION INTERDITE 


A SAISIR 


80 mn Paris dbeet m» SNCF 
MONT AB GS SUD 
Met*, c aractère tvn. l*aWi. 
da «a. sa). «Jf- cheminée, 
née.. 4 chbm. 2 bne. WG. 

TERRAIN 2 300 m 2 

prix 490 000 F 

38-65-22-92 


locations 
meublées 
offres 


XV* SUD - 7-. asc. es vie-4-vta. 
4 p -00 m 3 . Z hoc perte. 

. 9 OOP net, 42-28-52-08 . 

(Région parisienne) 

Nma^Penonm de hn a n St I*. 
* ch. nf m U ton - beau art. privé 
- pat 1 1 BOO «-Z3-52-S8 


EM NORMANDIE 
Trfte baie maison 
4 pfte ae surtarr. 880 nrenv. 
bord da mer. MictutAmat 
face le de Jersey, è partir 
de 420 000 F. Flnan. pow. 
M- Renaud 

41, bld Ea eft n ene. Paria. 
48-61-29-77 
da 9 h fe 12 H. 


maisons 
de campagne 


PMton récanr type F S. 
pfcbrpiad iwnbiM anaMgmIMi 


528 nf. 1 Wi mer, «et. taMdfc 
120 Br. pmdrijour . cb erain^e. 

TéL : faune buieai 
B4-46-70-70 posvt «SB 
3446-77-44. 


bureaux 


Locations 

■ VOTRE SÈŒ SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et tous sonricee 43-36-17-6Q 


châteaux 


GARO- 20 km mar, 600 m* 
+ dép. S/3.8 ha. Calma. Vue. 
1181 67-68-18-19. S h-22 h. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Accor: objectifs atteints 


Le résultat net consolidé (part du Groupe) 
de ACCOR comprenant poux la première 
fois la consoLiaation de la Compagnie 
Internationale des Wagons-Lies et du 
Tburisme s'élève à FF. 802 millions et 
la marge brute d’autofinancement à 
FF. 2 739 millions. Ces résultats confirment 
les prévisions indiquées antérieurement. 
La croissance de la marge bruce d'auto- 
financement (+ 28,8 % par rapport à 1991) 
renforce la santé financière du Groupe et 
justifie La stratégie de diversification 
géographique et par métier: 6 1 % du 
chiffre d'affaires opérationnel esc réalisé 
à l'étranger ec 65 %hors de l 'hôtellerie. 

Le recul du résultat net de 15,5 %, esc du au 
coût financier de l'acquisition de la 
Compagnie Internationale des Wagons-Lits 
ec du Tourisme ec à l'amortissement des 
survaleurs ainsi qu'à la faiblesse de la 
conjoncture dans rhôrellerie alors que les 
efforts de synergies entrepris en 1992 n'oor 
pas encore porté Leurs pleins effets. 

En revanche, le ratio d'endettement du 
Groupe est en améliotacion puisque le 
rapport fonds propres sur fonds permanents 
passe de 40,5 % en 1991 à 47,4 % en 1992. 
Les éléments les plus représentatifs de 
l'activité et des résultats de l'année peuvent 
se résumer ainsi : 


(Militons FF.) 

1991 

1992 

CU&e«hfirini 

opérationnel 

14539 

30569 

Bfesnhu net cornant 100 Sb 

913 

870 

Résultat exceptionnel net d'impôt 183 

220 

BEsoltat net part dn groupe 

9*9 

802 

Résultat net par action 

FF 44,2 

FF 36,3 

Marge Brute 

2126 

2739 

MBA par action 

FF 99,0 

FF 123,9 


Le chiffre d'affaires opérationnel de 199 1 
retraité pour inclure celui de la CJWLT 
se serait élevé à FF. 27 648 millions. 
A périmètre comparable la progression 
serait de 10,6 %. 


PROGRESSION 
DU DIVIDENDE: +12,5 % 

Le Conseil d’Administrarion réuni le 20 avril 
1993 sous la présidence de M. Paul 
DUBRULE ec M. Gérard PELISSON a 
décidé de proposer à l’Assemblée Générale 
des actionnaires du 4 juin 1993 le verse- 
ment d’un dividende de FF. 18 par action 
(plus avoir fiscal), en progression de 12,5 %■ 
Cette augmentation témoigne de la 
confiance des Co-Présidents et du Conseil 
d J Administration dans les perspectives du 
Groupe à moyen renne. 

Il sera offert aux actionnaires la faculté de 
percevoir le dividende en actions. La mise en 
paiement est fixée au 16 juillet 1993. pour 
les actionnaires qui auront opté pour le 
versement en espèces. 

PERSPECTIVES 1993 

ACCOR s’arrachera à la mise en œuvre des 

objectifs suivants : 

• simplification des enseignes hôtelières et 
rationalisation des structures des activités, 

• confirmation de l'amélioration des 
résultats de Morel 6, comme observée au 
premier trimestre 1993, dans un contexte 
économique américain encore fragile, 

• développements prioritaires dans les 
métiers porteurs ec ne pesant pas sur 
l'endettement (restauration collective, 
agences de voyages, hôtellerie économi- 

3 ue, titres de services) et Le cas échéant 
ans l'hôtellerie avec des partenaires, 
à l'exemple des opérations céalisées en 
Asie-Pacifique, 

• poursuite des actions entreprises de 
cession de certains actifs, ec réalisation 
accentuée de toutes les synergies d'achats 
et commerciales. 

Minhd : 3615 ACCOR 

£ -Arf 

^CCOR*** 
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VIE DES ENTREPRISES 


Sût an marché en déclin 

PSA réalise un bénéfice 
de 3,4 milliards de francs 
en 1992 


Après des résultats plus que 
convenables en 1992, Jacques 
Calvet, PDG de PSA Peugeot- 
Citroën, prévoit une année 1993 
«détestable» pour ^industrie 
autornobita. 

Les analystes les ptas optimistes 
ne l’étaient pas assez. Malgré un 
second semestre désastreux, le 
groupe automobile PSA Peugeot- 
Citroën a dégagé un résultat net de 

3.4 milliards de francs en 1992. 
Loin derrière les chiffres records 
des années précédentes (3,3 mil- 
liards en 1991 et 9,2 milliards en 
1990), ce résultat permet néan- 
moins à PSA d'afficher une renta- 
bilité (résultat net sur chiffre d’af- 
faires) de 2,2 % et donc de figurer 
en bonne place dans le palmarès 
des constructeurs automobiles pour 
leur rentabilité: 

En tète de ce classement en 
1991, ü régresse en troisième posi- 
tion derrière Renault (3,2 96) et 
BMW (2 ,3 %) en 1992. Son chiffre 
d’affaires (153,4 milliards de 
francs) régresse dé 3 % (et de 2,4 % 
à périmètre constant), sur un mar- 
ché européen de E automobile en 
stagnation. Hors Impact des varia- 
tions des tara de change, la baisse 
c'aurait même été que de 0,8 % 
affirme-t-on chez le constructeur 
automobile. 

Ces fluctuations n'ont néan- 
moins pas eu d’effet sur tes résul- 
tats du groupe (à la différence de 
Renault) en raison de c ouve rtu r e s 
de changes systématiques. 

Exercice 
de «transition» 

La pénétration européenne de 
PSA (12,2 %), meilleur à f étranger 
qu'en France, s’est améliorée de 
0,1 point en 1992. Les exportations 
de PSA repré s e n te n t 64,9 % de son 
chiffre d’affaires. ■ Mais sa. put de 
marché est passée de 33,1 % à 

30.4 % sur fcinafché' français. Un 
dédia qui, selon le constructeur, 
serait dfi au fait qu’il se trouvait à 
une époque défavorable de son 
cycle de produits avec des modèles 
eu fin de vie ou tout juste lancés 
0a ZX et te 10S). 

Un argument qui ne devrait plus 


jouer en 1993 avec le lancement 
des Xantia et 306 qui auront per- 
mis au constructeur de renouveler 

Sa gpmnw 

L’effectif du groupe a continué 
de décliner. Il s’établissait i 
150 800 personnes fin 1992, en 
baisse de 4%. En revanche «en 
raison de la pression concurren- 
tielle », explique Jacques Calvet, tes 
ooâts commerciaux et de distribu- 
tion ont augmenté de 10,7 %. Eu 
clair, le constructeur a dû accorder 
des primes aux concessionnaires 
pour qu’ils soient à même de 
mnyntir des rabais en fin d'année. 

La marge brute d’autofinance- 
ment, 15,4 milliards de francs, per- 
met tout juste de couvrir tes inves- 
tissements corporels (13,3 milliards 
de francs). 

Après cet exercice «de transi- 
tion» selon M. Calvet, l’année 
1993 s'annonce « détestable ». Le 
PDG de PSA prévoit une baisse du 
marché automobile de 9,1 %. Seul 
le marché anglais pourrait progres- 
ser «de 8% ou plus». Un pays sur 
lequel Peugeot-Citroën est plutôt 
bien placé. 

ANNIE KAHN 


Malgré plusieurs handicaps extérieurs 

Cogema dégage on résultat net 
de 507 millions de francs 


! MARCHÉS FINANCIERS 

PARIS, 22 avril 1“ Petite reprise technique 


Avec un résultat net (port du 
groupe) de 507 millions de francs, 
pour on chiffre d’affaires consolidé 
de 22,6 milliards de francs, 
Cogema, du groupe CEA. a plutôt 
bien traversé l'année 1992 malgré 
une conjoncture économique tris 
défavorable. Son chiffre d'affaires a 
en effet progressé de 4 % (et de 
0^7 % à pé rim èt re constant, c’est-à- 
dire essentiellement hors acquisi- 
tion des activités nucléaires de 
Pechiney). Le résultat courant s’est 
nettement amélioré, panant (Tune 
perte de 331 minions de francs en 
1991 à un bénéfice de 617 mimons 
en 1992. Le résultat net est en 
retrait de 70 96, le résultat 1991 
ayant bénéficié d'un profit excep- 
tionnel de 1,76 milliard de francs 
lié au règlement du contentieux 
franco-iranien. 

La Cogema, société chargée de la 
production de combustible 
nucléaire, depuis l'extraction de 
l’uranium jusqu'au retraitement 
des combustibles usés, a en effet 
dû surmonter plusieurs handicaps : 
le faible prix du pétrole (qui nuit 2 
la compétitivité ou undèaire) et du 
dollar (qui renchérit d’autant les 
produits de la zone franc); la faible 
croissance économique - peu pro- 
pice à la consommation d’électri- 
cité -- et la quasi -stagnation du 
parc nucléaire. En outre, la concur- 
rence des pays de l'Est a fait chuter 
le cours de r uranium : «Les expor- 
tassions massives en provenance de 


l’ex-URSS [sont réalisées] à des 
prix au-dessous des coûts réels de 
production des meilleures exploita- 
tions du monde occidental sans que 
la qualité des gisements ou reffka- 
dti dans l'exploitation poissât pu- 
rifier cette situation ». s'insurge 
Jean Syrota, PDG de la Cogema. 

Pour affronter cette aânutfkm, la 
Cogema a continu é de rationaliser 
ses activités. Les effectifs 
(16 723 personnes) ont légèrement 
augmenté en valeur absolue, maïs 
ont régressé à périmètre constanL 
La repris e (conjointe avec Frama- 
tome) des activités nucléaires de 
Pechiney a aussi contribué 2 cet 
objectif de rationalisation, explique 
M. Syrota. Enfin, la présence de la 
Cogema 2 tous les méfiions du 
cycle du combustible a permis 2 
l'entreprise de co m pe ns er la baisse 
d’activité minière par un accromo - 
mfn t H»n< le domaine du retraite- 
ment (37 % du chiffre d'affaires). 

Mais pour M. Syrota, ce bascule- 
ment ne p ourrait être que tempo- 
raire. Sa certitude de voir les cours 
de Puxanhun remonter - dans un 
avenir non pr é cisé - (*a conduit a 
acquérir 70 % de la société aQe- 
mande UrangeseDschaft, qui dis- 
pose de projets miniers dûs des 
gisements nord-canadiens, eacep- 
tioaneflemênt riches en n«ninm 

A. K. 


Après six séanc e s consécutivssrfs 
baissa, ta Boom ds Paris sa raprwwt 
» peu feud 22 avril. En tara*» £ 
O.l 2% a l'ouverture, rkxfics CAC 40 
eScfret une heure plus tard uns pana de 

0.06 % avant do regagner guetoue* frac- 
dons pso avant la fa-jouniae. Aux afaft- 
tocas da 13 bauraa. las valeurs fran- 
çaises sTnscriwdant an moyen» an 
hanses ds 0.41 %. Cas mouvamarus sa 
uuaéfasM ra A la vatea da la Bmâdanon 
msnsusSa du tarma botasrer d avrS qui 
aa sadàsak pair restant par re» pana 
ds 0,7 %. 

La marne monétaire aBemande M3 
ayant e n reg istr é on taux «étonnement 
Om> an on f+3.2 %) et rindfee des 
prix ayant progressa ds 0.5 % pots" es 
mira s mata. las opérate u r» ne s'attao- 
detantpn fc un aaeoapSaeamam da la 
. poOriqus «nonétsirs xSaraande faucS au 
j «n o nreii oh le rhxncstiar Helmut KoM 
; reçoit i» panser mtanare Edouard BeBe- 

! *“■ 

P o is ta nt. l'économie* a »s mand a aussi 


bien que française aurait besoin d'uns 
nstta détanta du loyer da l'argent, es*, 
mant las opérateurs. La ministre da 
l’économia M. Edmond AJphsndéiy a 
constaté, jaw*. que la France c on na i ssa i t 
un « ratamitsenient très prononcé» da 
l'activité économique et estimé que iss 
ft coun terme p our rai e nt sncora 
bosser, sans prtdsar toutflCois la calen- 
drier de cette baissa. 

Las résultats da* compagnes d'assu- 
rances suscitant A nouveau d» nom- 
bre usa s Interrogation* notamment 
c o ncernant las provisions nMséas par 
esüaa-d sur l'bnmobffler. Las déclara- 
tions de M. Gérard Worras p ré s ide ra de 
b Compagnie da Suez, sont A cet égard, 
«instructives», déclarant des aoaiystas. 
En effet. si bs taux dTntérft ne bsbaant 
pas rapidement. la présidant du Suaz 
estima que da nouvefls* provisions 
devront tira réa&séee carte armée. La 
tare a réagi né gati veme n t b vatie A cas 
propos et céda encor» 3.7 % A 
300 francs. 


NEW-YORK, 21 avril -l Légère baisse 


C II I r Y R K S ET MOUVEMENTS 


Wai Streat ■ tauniné an légère basse 
raar en ad i 21 aurit, A r«so* duna séanca 
cahns at dominée par b pub lica tion de 
pl u «bras lésiétsti trimestriels. L'kxSce 
Dow Jonas da* vdeus vedettes a dflturé 
A 3 439/4. an ba bas da 4,05 pointa soir 
im rapt de 0,72 %. Les échanges ont été 
m od fcéa avec quelque 288 notions d'éc- 
rit» tr a hé a i. Las n ombre s ds valeurs an 
b al i sa st an haussa se sont équ ffi b r é» : 
9S1 contre 928 ; 643 titres ont été 


Tafcgraph and Téléphoné d'uns faut» de 
12 % de son bénéfice net avant b prias 
en compta cfu» p rovi s ion «ceptionreéa. 
« cals par Compaq <fun bénéfice plus da 
deux fr» supérieur A cefci du 1* tranmra 
1992. cas «ras ont reculé. 


us vsuues du saoaur aéronautique ora 
profi té da ta ptfe fi carfou par AMI Corp.. 
société mère <f American Ai fine*, d’un 
h é n é fica net de 22 mglnnn da doBars 
{119 mBcns de francs amant) au 1- tri- 
mestre 1993 coatra une perte de 
462 raBons ramée dméèreu Les titres de 
McOomal Dmgbs «c de Gensal Dyna- 
stie* ont égriamtart été sorawnus par tas 
réaefrms an faussa publia par cas tnrié 
tés. McOomal Doutas a enregistr é un 
bénéfice net da 216 itOro de dotes au 
1983 contra U» parte net» 
de If 1 mfcrd m an a u para v an t. De son 
o ôté. G é néré Dynamics a dégagé un 
.b é n éfi cia net da 41 mréons contre 30 mé- 
fioda au Htrânasn de 1992. 

la poUcstion par American 
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LONDRES, 21 avril t Nouvelle progression 


RACHATS 

a Planait- Printemps prend le 
contrôle de Groapelec (matériel élec- 
trique). - Le groupe Pinault-Prin- 
temps (distribution grand public et 
spécialisée) a annoncé mercredi 
21 avril avoir pris 1e contrôle de 
Groupelec, une société de distribu- 
tion de matériel électrique, en faisant 
passer a participation - jusqu'alors 
minoritaire -i 2 53 .%l .D’ ici > la fin de 
Tannée, a ajouté la direction au cours 
d’une conférence ckr -presse, Pinault- 
Printemps détiendra 60 % de Grou- 
pelec: Groupelec était jusqu’alors 
contrôlé par des intérêts privés. 
Pinault-Prmtenips va réunir sous une 
même entité, appelée Rexd, ses deux 
filiales électriques, soit Groupelec et 
CD ME. Rexd totalisera un chiffre 
d'affaires de 16,7 milliards de francs 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

SOC1ÉÏÉ FINANCIÈRE I 

IViMOBANQ UE = 


Dans le cadre de la poursuite de rarbffrage de son 
patrimoine propre, IMMOBANQUE acceptant l'offre 
présentée par la FONO ÈRE EUŒS, a décidé le principe 
de la cession à cette dernière du Centre Commercial 
Italie 2 situé à Ftaris 13 e , sous les conditions suspensives 
d'usage; les modalités de cette opération, qui devrait 
se dérouler au moins sur deux exercices, seront 
arretées et communiquées ultérieurement. 

IMMOBANQUE se verra ainsi dotée de moyens 
supplémentaires lui permettant de saisir les 
opportunités qui se présenteront sur le marché et 
de conforter sa stratégie patrimoniale. 


PUBLIC ATIONS FILIP ACCHI 

Société anonyme au capital do F 48458 120 
Siège social: 63, avenue des Champs-Elysées - 75008 PARIS 
R-C.S. Paris B 642015440 

Le conseil d’administration de Publication Filipacchi, réuni le 21 avril 
1993 sous la présidence de Daniel FSipacchi, a arrête les comptes de Pexerrice 

1992. Ceux-ci sont conformes aux estnsaxions publiées le 3 février 1993. 

Le chiffre d’affaires consolidé atteint i 652 MF en léger recul (-T%) sur 
1991 (+1.8%) à pér im ètre constant). Le bénéfice net part du groupe est de 
91,8 MF à comparer à une perte de 286,2 MF en 1991. 

L’a nn é e 1992 a été maïqoée per une profonde restructuration du périmètre 
de consolidation, notamment avec Pacquisitioa de 34% de Hachette Filipacchi 
Presse (dont 93% ont été mis en équivalence sur l'exercice 1992), et un 
aménagement du portefeuille des titres. 

Le résultat inclut une charge exceptionnelle de 62 MF correspondant i ces 
dernières opérations d’une part, aux provisions consti t u é es dans le cadre du 
déménagement du siège social prévu fin 1993 d’outre paît. Cette charge est 
partiellement compe n sée par un bénéfice exceptionnel de 33,9 MF figurant 
dans b quote-part du résultat de Hachette Filipacchi Presse. Quant au résultat 
d’exploitation, 3 est en hausse de 18%. L’ende tt ement net du groupé est de 
203 MF à fin 1992, non compris 170 MF qui correspondent au solde du prix 
des 34% d’Hachette Filipacchi Presse versé à Matra-Hachette au début de 

1993. 

Le conseil a également arrêté les comptes sociaux de b société Publications 
Filipacchi qui se soldent par un bénéfice de 1 15081 KF. 

Au cours de cette même réunion, le conseil a confirmé les prévisions pour 
1993 qui, malgré une conjoncture globalement déprimée, devraient se traduire 
par une hausse sensible da résultat net, sauf événements exceptionnels non 
prévus. 

Le conseil d’administration a décidé de proposer i l’assembléc générale des 
actionnaires, convoquée pour le 26 mi 1993, de distribuer ou dividende ne* 
par action de 12 francs (plus avoir fiscal de 6 francs). 


et emploiera 10 060 personnes. 
PmauR-Printemps avait pris en jan- 
vier 1991 24 % de Groupelec et a 
progressivement augmenté sa partici- 
pation durant les deux dernières 
années sans tout efo is franchir encore 
te seuil de 50%. 

□ Fournier prend le contrôle des labo- 
ratoires Débat - L’Industrie fr an ça is e 
de la pharmacie vient de connaître 
un nouveau r e gr oup em ent avec te 
prise de contrôle .des laboratoires 
Débat par 1e groupe dÿonnais Four- 
nier. Négociée de, {oogae date, cette 
prise de paiticipatipn majoritaire va 
p er m e tt re à Fournier de s’adjoindre 
un groupe qui réalise un chiffre d’af- 
faires consolidé de 623 minions de 
francs et emploie pins de 600 per- 
sonnes. Créé Q y a soixante-dix ans, 
Débat était contrôlé par la famille da 
même nom. Fournier, qfai est 
contrôlé par des capitaux familiaux 
revendique 1e troisième rang des 
[«indépendants)» français, derrière 
I Servira- et Fabre Giôœ 2 cette opéra- 
tion, 1e groupe acquiert le leadership 
■fiançais dans le secteur de Ttuolo^c 

RÉSULTATS 

□ Bouygues améliore ses résultats 
malgré te crise da BTP en France. - 
La crise du bâtiment en France et en 
Europe n’a pas eu, semble-t-il, de 
conséquences fâcheuses sur le groupe 
Bouygues, qui a annoncé mercredi 
21 avril une h ausse de ses principaux 
résultats de 1992, dont une progrès- 


consolidé a baissé de IÛ.5 %, a 
437,2 millions de francs en 1992 
(488,4 millions en 1991X Le bénéfice 
de la société mère s’établit - après 
provisions sur stocks d’un monftmt 
de 9 nagions - 2 627 000 fane* ea 
1992 contre 18 nrinums en 1991. Le 
chiffre d'affaires ba is se hn aussi, pas- 
sant de 350 millions en 1991 à 
309 milH on». 

Q lama Ashky (hautement) sort da 
rouge a 1992. - Lama AsUey^fob 
dings, le groupe britannique de 
confection et de décoration inté- 
rieure, a réalisé un bénéfice impo- 
sable de 1,8 mfflinn de livres (15 coû- 
tions de francs) pour son e xe rc i ce 


terminé fin janvier; co nt re une perte 
de 9,1 nnffioos de livres Tannée pré- 
cédente. Le chiffre d’affaires dn 
groupe, en revanche, a baissé de 
5,7 % à 247,8 millions de livres 
(2,06 milliards de francs). 

□ AMS PKkagiqg a renoué arec les 
bénéfices en 1992 (21^3 millions de 
trimes). - Le fabricant <f emballage 
spécialisé AMS Packaging (groupe 
CarnaudMetalbox) a annoncé un 
bénéfice net (part dn groupe) de 
21,3 millions de francs en 1992, 
contre une perte de 53 millions de 
francs rannée précédente, Le chiffre 
d'affaires a atteint 1,14 milliar d de 
francs, en hausse de 5,3 % par rap- 
port i 1991 (1,09 mgianl de francs). 
A taux de change constant, 1e chiffre 
d'affaires progresse de 6,5 %, avec 

sion de 7,9 % de son bénéfice net, la 

put du groupe s’élevant 2 685 mil- ïï 

lions de francs. Aussi bien dans 1e 

bâtiment Que dans les travaux pa^^ms/ m a q i ii l tagR reste en retrait 


publics, ou Tim mobilier (secteurs en 
grande difficulté), Bouygues surnage 
tandis que ses activités de diversifica- 
tion accroisse n t leur rentabilité. Tou- 
jours prudent dans ses prévisions. 
Bouygues annonce pour 1993 une 
nouvelle baisse de son chiffre d’af- 
faires. En 199 1, il avait atteint 
64,3 milliards. Celui de 1992 s’est 
établi à 62,7, soit une baisse de 
2,5 %, moins forte cependant que tes 
-4,4 % prévus en janvier. 

□ Chrins fri—ftipra) i bénéfice net 
en hmse de 10% 2 211 mflüom de 
francs. - Le groupe de cosmétiques 
Clarins a dégagé en, 1992 un résultat 
net part du groupe de 211 minkwm 
de francs, en hausse de 10% par 
rapport 2 Tannée précédente. Le chif- 
fre d'affaires a hn aussi p rogr essé de 
10 % 2 1,9 milliard de francs. Le 
groupe a souffert des fluctuations 
monétaires qui ont pesé sur 1e béné- 
fice et les ventes. A taux de changes 
constants, te chiffre d’affaires aurait 
progressé de 13,3 % « le résultat net . 
part du groupe de 18,7 %. Lar marge 
opérationnelle du groupe est restée 
stable à 345 millions en raison des 
coûts de lancement de la ligne de 
maquilteae et du parfum AngeL Le 
conseil tradmin «ration proposera 2 
l’assemblée générale da actionnaires 
de distribuer un dividende net par 
action de 6,60 francs. 

a Baccarat (cristalleries) : bénéfice 
net ooosofidé i 4£8 nffioes en 1992. 

- Les cristalleries de Baccarat 
(Société du Louvre) ont enregistré en 
1992 un bénéfice net consolidé (part 
du groupe) de 4,38 millions de 
francs, en hausse de 63% sur 1991 
(2,68 millions). Le -résultat de 1992 
tient compte d'une provision de 
15 mimons de francs pour dépréda- 
tion da stocks. Le chiffre cf affaires 


sur un marché morose. La marge 
opérationnelle est passée de 3,7 % en 
1990 2 5,4% en 1991 et 7,6 % en 
1992. 

□ B ydate de Gottwy: perte mut 


impôts de 334 milfiom de 
1992. - Les Papeteries de Golbey 
(Vosges) ont enregistré une perte 
avant impôts de 334 millibns de 
francs en 1992. La pertes dé la pre- 
mière année d'exploitation de la 
papeterie sont deux fois plus impor- 
tantes que prévu. Le chiffre d’affaires 
n’a pas été communiqué- La princi- 
paux actionnaires - Norake Skog 
(54 %X Hobraann (35 %) et Matas- 
rière et Forai (6 96) - ont dû injecter 
200 miDiaas de francs d’argent frais 
supplémentaire dans la papeterie vos- 
gtenoe pour compenser la perte cTex- 
ploifation. «Les mauvais résultats 
s’expliquent par la stagnation de la 
consommation de papier journal a 
par l'augmentation des capacités de 
production», selon M. Leratad, son 
directeur, qui estime que «le prix du 
papierjoumal a chuté de 25 à 35%, 
de 1991 à fin 1992.» Les Papeteries 
de Gofoey emploient 330 personnes. 

EMPLOIS 

□ La Faïenceries de Loagdtxnip 
(Côte-d’Or) suppriment 110 empiré». 
- La direction des Faïenceries de 
Longchamp (Côte-d'Or) « annoncé, 
mercredi 21 avril, la- suppression de 
110 de sa 171 emplois. Ces mesures, 
dues 2 da d iffi cultés liés 2 h baisse 
du marché da arts de la table, seront 
acco m p ag nées d’un- plan- social. 
Créées au milieu du dix-neuvième 
siècle, tes Faïenceries de Longchamp, 
déjà en difficultés, en J 990, avaient 
été rachetées par te groupe aliffmgnd 
ViOeroy et Bocfa. ' 


''f 


La «On ora naasawnt progressé 
pour h duuxiAfTM séance consécutive, 
m ercred i 21 avifi. an Stock E xchange 
grées A on redressement spectaculaire 
da* wAui pharmaceutiques et A des 
nspnira de reprise dans le secteur du 
b a riro e m. LTrxSce Footsie des cent 
grandes valeurs a clôturé an hausse da 
13,5 points, soit 0,5 %, A 
2 869.6 po int s après avoir gagné jôqu*è 
19 point s , les échanges ont porté sur 
736,7 mréoni d'actions contre 640 mi- 
sons la vêtis, d wiam un peu pba da 
ciédhlré « rebond das co ure . 

le ten da nce a été soutenue par 1a 
qootace des opérateurs dm ta reprise 
de réoo n o m ta fadtanniqua,-per une pénu- 
rie d'actions sur (s marché au co m para. 

U ftmwté des teréces » (SreAnuM ta 
pan i tt» d'un mouvement da rotation 


arme secteurs. Les pharma ceutiques et 
compagnies d'électricité privatisées 
été reawrchéaa après leur dégrtngo- 
En revanche, certaines 


ont 


vréewe cyclones qui «watom «xddpé la 
reprise avare w resta du marché ora «hi 
une correction. 
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TOKYO, 22 avril 4- Cinquième repli 


La Bourse de Tokyo a clôturé an 
baissa pour la cinquième séanca 
consécutive, jeutfi 22 avril après une 
journée en dents de scie où les gains 
de la matinée ont été effacés r après- 
midi par la ra ffa r mfa aement du yen. 
Llncfce NMcsi a cédé 181,70 pointa, 
soit 0.92 %. A 19 691,31 points 
dans un marché cabne où 380 mu- 
tions da titres ont été négociés. Sur le 
marché des changes, le dollar a 
clôturé A un plus bas historique de 
1 10. 20 yene au terme d'une journée 
Mgutère, malgré les faterventions 
répétées «le la Banque du Japon A 
1 10^0 yen* et au-dessus, ont rap- 
port é des c a mbiste». 

Les intervenants estiment que las 


paye du G7, Japon nés A part nT n- 
tarvfendrant pas pour soutenir la dol- 
lar. Pour confirmer csa rumeurs s'est 
ajoutée une dépêche de l'agence 
Kyodo faisant état de P attitude des 
Etats-Unis en faveur d'un yen fort 
pour contribuer A réduira l’excédent 
co mm erc ia l nippon. 
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CHANGES 

Mta: 5,40 F A 


u oe is üunucsuaiiE, te OQt- 
ï repliait légèrement jeudi 
rriL A Pans, Ja monnaie 
ricaine s’échangeait i 


Dans Tattente de ia réunion dn 
consefl delaBundesbank,k<W- 

teraerer 1 "^*' - * “ 

22 avri 
américaine 
5,40 francs contre 5,4130 francs 
mercredi au coure indicatif de la 
Banque de France. 
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20 avril 21 avril 
(SBF.tmea 100:31-12-01 ) 
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MARCHES FINANCIERS 
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Premier 

twi 

Dmnto 

cran 

J 

323» 

322» 

3» 

+ 077 

X 

IjgKftre&ap. 

86» 

8406 

8645 

-006 

500 

Sraco — 

645 

525 

533 

-2» 

1115 

1114 

1114 

-009 

285 


2» 

2» 

2» 

-102 

10» 


1085 

J090 

1066 


m 

420 

421» 

-os 

4740 


4450 

4420 


-046 


Sfr* 

Ml 

4» 

4» 

-0» 

618 

614 

816 

-049 

2510 

U^sdpPl 

2586 

2X0 

2566 

-on 

6» 

SnMGfcÉ — 

m 

621 

ss 

+048 

1290 

1289 

1278 

-093 

174 

Laptitatant. 

19020 

1B7 

1X10 

-26B 

48 

SadeccoM 

49 

43 

43 

-122 

503 

519 

540 

+ 7» 

B25 

Ucnts 

8» 

652 

852 

-OBI 

87 

SodMW 

X» 

8210 

80» 

-1» 

3503 

34» 

34» 

-Q29 

34» 

LVMH 

3700 

3701 

37» 

+ Q23 

10» 

Safari) 

980 

972 

«a 


461 

4» 

470 

+ 1X 

4M 

LytwâudDusir 

452» 

45690 

446 

-168 

91 

SogsriM 

106 

HS 50 

W5 

-094 

280» 

282 

288» 

+ 175 

37 

Majorera Ly 

37 




13» 

Som-Att 

1395 

1395 

1376 

-IX 

1712 

16» 

16» 

-187 

340 

Mr.Wandel 

348» 

347 

347 

-037 

455 

S0PHA 

501 

XI 

503 

+ 040 

515 

516 

516 


118 

HtaUHL. 

111» 

112 

113» 

+ 1X 

1170 

Souk— 

12» 

12» 

12» 


46X 

46» 

45» 

-Ï5B 

72 

itorimp 

69 40 

XX 

70» 

+ 1X 

370 

SPB 1 ~ 

4» 

4 WM 

412 X 

+ 061 

89» 

» 

89 

-05B 

18 

Méuifcigaln 

1606 

1606 

1810 

+ 031 

335 

SpratodanoU^ 

401 

399» 

392» 

-217 

286» 

294 

279 

- 275 

IM 

Ufahrèi 

162 

162 

162 X 

+ 012 

600 

jMnrhnn 

63S 

630 

626 

-142 

481» 

m 

470 

-2» 

94 


94» 

3275 

X 

-2» 

305 


31150 

309 

303» 

-270 

. 139 

137 • 

136 

-216 

815 

NsritUta — 

990 

971 

9» 


1» 

Spréréba 

1222 

1224 

1222 


2265 

22B2 

2261 

-062 

IX 

Norèfir 

143» 

M3 

14610 

+ 1» 

161 

TtamanCSF^- 

IX 

159 

1E0B0 

+ 17? 

6» 

695 

648 

-662 

345 

Horion M)}- 

420 

402 10 

413 

-024 

245 

Tml . 

m 

2» » 

2»» 

-008 

417» 

415 

425 

+ 170 

» 

CMçm — I 

9» 

U 

59» 

-042 

T73 

- tard) 

19120 

191 

191» 

-DOS 

961 

962 

S63 

+ 021 

415 

forts» 

4» 

1061 

419» 

422» 

+ 0» 

255 

UFBLpcri» 

242 

242 

245 

* 1 24 

2» 

300 

2»» 

+ 132 

226 

Pudisylac 

204 

206 

204» 

+ 025 

2» 

TRCDAflobr 

220 

215 

2» 

-091 

714 

713 

707 

-QU 

2» 

**cttai»pR — 

274 

272 

2S7 

-255 

546 

IIC. 

543 

542 

540 

-G5S 

437» 

435» 

436» 

-032 

4» 

tanodFfcreL- 

40310 

403» 

405 20 

+ 052 

510 

MF 

SX 

539 

540 

+0t9 

2» 

230 

227 

-1» 

536 

Priant— 

637 

SX 

549 

+ 223 

756 

JIS. 

8» 

350 

8» 





+ 0» 













1640 

1640 

1640' 

7» 

PMfcOmt— 

7» 

7» 

761 

-104 

745 

Wfa 

765 

759 

765 


4» 

475 

486 40 

+ 4 38 

310 

PbtaExIwbJr. 

2» 

290 

2» 10 

-031 

149 

VréM# 

174 

174 

172 » 

-109 

X30 

X» 

76 70 

+ 0» 

940 

ftfciagw.— 

918 

916 

911 

-078 

300 

VbBanqpe 

342 

342 

337 

-146 

10» 

1045 

10» 


6» 

ftamâta— _ 

729 

730 

725 

-055 

2» 

WornserCti— 

265 

2» 

262» 

-094 

X20 

X 

3S2S 

+ 014 

285 


235 70 

284» 

28410 

-058 

17» 

Zodtic. 

1840 

1831 

■1840 


137 

135» 

13710 

+ 007 

77» 

Redon «4 

7770 

7770 

78» 

+ 051 

905 

3 Gré* 

1070 

1065 

10» 

-0» 

XI 

290 

295 

-IX 

IX 

Rsny&MtmM— 

IX 

154 X 

IX 

+ 0». 

HB 

Aim . . 

X» 

»» 

M20 

+ 2» 

952 

953 

963 

+ 116 

575 

FL Poutine A 

566 

5» 

672 

+ 106 

94 

Ansr.Bsricfc 

W0 10 

103 20 

101» 

+ 1 » 

3840 





555 

R. forint OP— 

695 

598 

6» 

+ 084 

1» 

Anar.Enson— 

148 

15420 

154» 

+ 4 IB 

1690 

1700 

17» 

+ 414 

41 

ftochetraM 

3915 

3910 

X» 

-064 

320 

A.T.T 

312 » 

312» 

312 

-026 

421 

421 

4T7X 

-083 

566 

bMMUfcri 

511 

525 

SX 

+ 372 

122 

AajjfoAmefjC 

123» 

133 40 

132» 

+ 7» 

378 

378 

373 

-IX 

32» 


34» 

3411 

3382 

-255 

SD 

iiÿi 

255 

2170 

SI 70 

-129 

1525 

1515 

1500 

-IM 

152 

Sari m: 

1» 

1» 

IX 

-125 

230 

BanSaraMto.. 

228» 

228 10 

228 10 

-004 

6» 

062 

6» 

-0» 

30» 


3479 

3400 

34» 

-IX 

785 

BAS t 

798 

791 

791 

-□88 

720 

716 

720 


510 

Saint Sabré 

492 

4» H) 

493» 

+ 037 

-920 

Beyer 

924 

9» 

924 


579 

579 

570 

-155 

1110 

Srél taras 

11» 

11» 

11» 

+ 000 

61 

abrita» Pic. 

43 

4310 

4340 

+Ô93 

420 

420 

419» 

-002 

H» 

SrémanLy 

M» 

1459 

1440 

-137 

33 

gjt-e.f— . 

niwonl 

40 

33 

39 40 

-1» 

19» 

1575 

1X3 - 

-2» 

3» 

SréepuW— 

3» 

35270 

3X40 

-183 

1» 

OsnKriL 

177» 

177» 

175» 

-141 

46240 

452 

451 

-031 

1600 

SAT 

1735 




2070 

OréfaBesn 

1911 

1331 

1312 

+0<S 

220 

220 

219 

-045 

2» 

SsiChL 

413 

412 W 

419» 

+ 157 

84 

[tell— 

X 

M86 

XX 

+057 

«15 

412 

412 

-072 

936 

Ssrô*t(W 

850 

B» 

843 

-082 



2400 

2383 

2385 

-0» 

13410 

134 

IM» 

+0» 

876 

Sdnsdor — 

659 

664 

657 

-ox 

1350 

OmttatBraÉL— 

13X 

1350 

1348 

-016 

M50 

3330 

X10 

+ 063 

560 

Scorie 

546 

547 

547 

+ 037 

255 

Daforiton 

285 

28080 

278 

-246 

522 

520 

520 

-a sa 

405 

ï PB 

4» 

422 

430 


3» 


2» U 

29640 

29680 

+024 

4» V> 

484 

4» 20 

+002 

4» 

Sefesg 

499 

4» 

495 M 

-070 

M» 

EanRsri 

WM 

15» 

15» 

-482 

nés 

1152 

1170 

-127 

1» 

SetetSsap*. — 

172 

ni 

170 

-116 

33 

Bc tofoy 

X 70 

33 

32 75 

-282 

670 

573 

570 

, 

IX 

SsdsttA 

18540 

185 40 

1X40 


187 

tanakou-. 

175 





650 

650 

B» 


705 

SFIM 

737 

741 

7» 

+ 176 

172 

Ericsiaa 

203» 

204 

2Q310 


349» 

349» 

Ml X 

-246 

215 

S£f 

238 

230 

230 


355 

rnmrnffl 

359 20 

355 40 

3X40 

-106 


Comptant (sétection) 


| VALEURS 

1 X du 
Inarninri 

X du 
aoupon 

. Obligations 

ErapJEre 98*781.. 

100. 

762 

10Æ0*>797M 

102» 

6» 

EnpJEot 13.+% 83- 

10305 

447 

10,26% mas B6 — 

10630 

115 

OAT 10% 5/2000-.. 

115» 

904 

DATAIS 12/1X7. 

11123 

352 

OAT1W1/1996-. 

107 02 

2» 

PTT 11.2* 85. 

WB70 

4» 

CH 1035% «* 90. 

118» 

106 

CNA » % 1979 

101» 

152 

CM B«m 5000F... 

9906 

264 

OW fortes fiOOCF.. 

H» 

264 

CM Soez 5000F.-. 

9875 

264 

CM 1/62 5000F — 

XX 

2B4 

CNT 9 SX... 


0» 

GW 10,90% rifc. 85 
CHA»FCES%m 
OKA _ 

113» 

1070 

303 



Ly. Eaux cy 5,5% — 

B22 


Hem cv 9,2% K. 

802 


VALEURS 

Cours 

prfe. 

Dernlsr 

cours 

Actions 


App&aboruHydr.... 

1610 



348 

358 

BareCNreaeo. — 

9» 

915 

BMrpafcûnp...— 

I» 


BJLP. huarcoot 

370 

385 

fil jTtr|.i» 



2295 



440 


BtaurOuen - 

16» 

3305 

BTP. 

34» 

Centodge.,™. — 

840 


Crénne Lorroine — 

378 

376 

CtuPocUi 

5» 



3» 

3» 

CJLGJ frigor.) 

5» 

CenetsireBbicr— 

350 

350 


27» 


Oum«Nv 

14 


OCfD**! 

IM 

192 

C.LTJLÀIAH 

2550 


Gehxksmele 

42» 


Cpi Lyon AhmsxL... 

3» 

326 

Concorda. — 

6» 

878 

CttBtrJWLftw..- 

17 

17 10 

Crtdk Gfatat 

112 

tu 

CMJtameriÛ»— 

3» 


Dstrir- 

605 

.... 

565 

564 

ËnftBsinVictv... 

30» 

276 40 

fi» 

270 

Bâta* Pu» 

39» 

5» 

EmteriXptaiO- 

Ml 

fàu 

38S 

383 


VALEURS 


Cours 

P*®* 


Damier 


Hrata*. 

345 

347 

FIPJ» ■ 

1» • 

“.aii" 

FJIAC - 

2162 

21» 

fwribap4 — 

«U 

500 

Fbncta- 

410 

409 

France IARD — - 

470 


France SA W 

tnt 

1721 

Aras, foriflenanl— 

20» 


Qunoet 

532 

531 

Ceneflm,.. 

3» 

300 

Stata— 

5» 

5» 

OF £. 

416 

421» 

Groupe écrira — 

a» 


GTJfTienJpcrt) — 

2» 



406 

4» 

toflrimpn 

7B5 

781 

hnifandbise 

45» 


towst4SraOeJ — 

30» 


UbBaifiras 

lia 

lira 

Loum 

2801 

2648 

In 

205 

2» 


2310 

2250 

tagUtoêi 

173 


MMDriM- — 

301 


Vkn 

5680 

6305 

NtasernBri) 

140 

MO 

Opter» 

2»» 


aua 

667 

«6 

OngnHtavnwe — 

737 

738 

PréâNnMMâ — 

1270 

1270 

Préri Itenm — 

406 


■ 

IX 


ftriiFwiea 

206 


Pari Ortéea». 

IX 

167 

PvdnmlMSL — 

2»» 


r+* U-rj-i— L 

npWIlMBWJ 

729 



255 


Pmmodtel® 

448 

46Ô 

Wû 

711 

7» 

ITirfi^aiHMira 

156 


Honda 

149» 


ftugto. — 

172 

178» 

SACER 

630 

830 

6AFAA. 

210 


SAFlCAb*. — 

230 

232 

Sega — - — 

348 

...» 

Sent Dcnriqua F-L- 

164 

1X70 

SriradtilWL 

575 

5» 

SraoWanwM 

1» 


9c — 

730 

707 

SlPü .— 

76 


S.U.CJL.... 

X» 


SoftL- 

470 


Soft). 

250 

25Ô 

SotanfittSetsi^ 

63» 


SoftigL 

28» 

28» 

Soudure Aitogtae-. 

7» 

7» 

Sombal — 

395 


Stem 

830 


Taltfager 

20» 

2062 

Tatra+AsphM — 

91» 


TrwffiM 

238» 

235 

Ufari— 

15» 

15» 

Vint...- 

445 


VWprtt 

15» 

1ÜÔ 

Vkn — 

11410 

112 

IbreeSriBaeafa 

31E 



VALEURS 


Coûts 

pria 


Étrangères 


AEG, 


AtaalhSfcn _ 
AtawAkmauDi.— 
AanfcaiBfatri— 
Med 


AanmMu— 
Baneo Poputar Espau 
BJhÿtosnaliL- 
Cnfadqn..' — - 

ChryafcrCorp „ 

CIR 

Owartw k 

DowCbsdcai 

fm : 


532 
433 
97 50 
15910 
37010 
10460 
610 
123 100 
90 
211 


G8UBn*ünbJ-„ 
Gevanru— ~ — 


AoNoUngElM- 

GoadyrerTh. 

GncemdCDQM|- 
HomysSiloc- ta— 

Johamsbiig 

fortfaiWfawL. 



98 


23300 

nu 


VALEURS 


Cours 

préc. 


Damier 


RodHPCoNV-.- 
Ftofcea— ». 

S flpy 


SsmftngL— — ■ 
SXFAUaÛgBi— 
T aa re mtar — 

Tony W — 

Wes fond Cas — 


160 10 
311 
431 
24 
64 
260 
33 
550 


16390 
3W ... 

24 

260 

3150 


Hors-cote 


352 


SqueHpft Eimrgfe- 

3» 

.... 

1028 


Criqfol 

75 

76» 

280 

283 

CGHCOgataor — 

7 


21 


Cupertt- 

«1 

551 


5» 

Emp-Anui 

61 


1066 - 


BnpSodmhL. 

6» 


53» 

O 

GofDejai». 

3»» 


401 . 


Lactaun do Monda. 

233 

233 

2» 


(tari. . 

B» 


200 


Office Cent Plan». 

812 

816 

55 70 

81» 

Plrtdp. Percar, 

won 


7110 


Humât N.V 

26750 

. 25740 

» 


CV TjilirëiTsiltoMnra 
Orauanamqa 

IB» 


a 


SdknbeqwhL— 

SM 

5» 

6 

605 

SiPH 

1411 


asm 

354» 

SÛT. Goapi 

440 


31» 


SPAeaB 

309 


3M« 

312» 

Werviaii- 

11» 



Marché des Changes 


COURS INDICATIFS 


Etats Unta (1 us4 

Ecu. 


AOcHnasnatlOOdm) 

SSste:::r:.: 


lutta (TOOO lires) .J 

Danemark (100 ted) 

Manda (1 iop) .... 

Gde-Brètewte (1 L) 

Grèce (100 drachmes).... 

Sutaee (100 1) 

Suède (100 lus) 

Norvège (100 W 


Autriche (100 edi} 

aafîSïSfrr"' 

Canada (1 S can». 

Japon (100 ywwl 


COURS 

préc. 


5 413 
G 582 
337 680 
16408 
300 520 
3S28 
88 000 
8 230 
8336 
2483 
371 570 
72 970 
79 720 
48 988 
4 662 

3 B56 

4 306 
4' 873 


COURS 

22/4 


COURS DES B&AFTS 


achat 


52 


327 
15 9 
290 

32 
84 

79 
79 
' 26 
356 
88 
76 
466 
44 

33 
4 1 
47 


vente 


57 


347 
18 9 
310 
37 
92 
86 
87 

3 1 
376 

77 

84 

496 

■5 

4 1 
45 
49 


Second marché (sélection) 


VALEURS 


Cous 

préc. 


Atari Cabks. 

BAC. 


MmM 

— 

CAl-dfrfr. S.CJJ , 

Crime 

Car® 


CEGEP., 

CFJ»J_. 



EAfm Briand — 
Biup. Propabfcn— 
ftsni 


6T.F. (grorp.tavf J . 
6LM. 


VALEURS 


Cous 

prèc. 


| Marché libre de l’or j 

MONNAIES 

ET DEVISES 

COURS 

préc- 

COURS 

22/4 

Or fin (kilo an banri).— 

59000 

58900 

Or fin (an Sngot) 

59000 

69000 

Hqnlian (20(| — 

337 

337 

pfeca Fr(IOf) 

384 

366 

PXca Suisse (20 1) — .. 

340 

340 

PlèCS Latine [20 fl 

340 

340 

Souverain 

428 

437 

Pièce 20 dation. 

2105 

2195 

PRce 10 dotes.. - 

1160 

1200 

PièceS dotors 

85125 

660 

Pièce 60 paaoe ...... 

2196 

2240 

Pièce 10 florins-..! 

360 

355 


533 

5» 


191 

171 

2370 


Grée*.. 

7» 

7» 

455 

46950 

UX 

240 

240 

2» 


hfianon 

75 


908 

895 

tanob.Wiafa8._~ 

11» 


3» 

310 

kmmCorço» — 

128 

121 W 

1065 

1065 


37» 


179» 

IX 

Moto 

167 


191 

181 

N.S.C. Sdhmbragar. 

721 

721 



miifaaccW - 

6» 

667 



fAneÂtxEuM- 

3» 

3» 

250» 

. 250 

SdeatantM — 

W4 

«4 

1285 

1289 

Sah 

1» 

185 

1» 



340 


1» 


7FI - 

449» 

453 

245 

240 

ThemadorH-tTl— 

355 


W4 . 

164 

Unfcg 

255 

261 U 

35 

33 

Variai CSa 

173 


562 

559 

Y.StLsasnifinqw 

742 

733 


LA BOURSE SUR MINITEL 

36-15 

TAPEZ IX MONDE 


PUBLICITÉ 
FINANCIÈRE 
Renseignements : 
46-62-72-67 



SC 

VALONS 

Cm 

r-u 

pRCML 

Premier 

mm 

Drâr 

rwt| 

S 

+ - 

295 

Ford tarer 

28710 

292» 

282» 

- 157 


RMQnfrl 

43» 

4270 

43 

-023 

12 

s*™ 

12» 

1245 

1245 

-040 

4» 

Gén-Bao 

505 

503 

503 

-040 

2» 

Sri. Mon».— 

211 » 

2» 

2»» 

- IZ3 

3» 

GriBaÿqBB — 

371 

387 10 

3» 

-027 

33 

OLÜttoçol — 

3565 

X 

35» 

+ 0» 

33 

fiâmes* 

40» 

40» 

4140 

+ 172 

» 

DsbsiPLG- — 

», 

20» 

2010 

+ 0» 

W 

HanmniGriU — 

1940 

1910 

19 

•206 

4» 

foMtaPactari... 

392» 

405 

405 

+ 318 

36 

Itoda 

40 

39» 

»75 

-0» 

630 

œcwL — — . 

825 




104 

LCJ 

104 

«K» 

107» 

+ 337 

300 

IBM- .. 

2»» 

2» 

286» 

-075 

430 

LT.T . 

442 

440 

441 20 

-018 

184 

toVtaada. _.. 

205» 

2X30 

200» 

+ 141 

X 

itondME. 

64» 

64» 

6340 

-171 

295 

McDoraMc. 

256» 

25950 

26080 

+ 1» 

205 

Merck.. 

1» 

1X40 

1» 

+ 051 

605 

IMnaaonll 

606 

625 

613 

+ 116 

46 

ISaUisk — - 

5030 




3» 

Metâcnp ___ 

371 




385 

Morgan JP 

3» 70 

361 

378 

-123 

43» 

Huât. 

42» 

4222 

4207 

-031 

132 

Nota Hydre 

131 

129» 

129 » 

-145 

95 

0FSL 

112 

111» 

107» 

-4» 

14» 

Prit) te 

153 

1518 

1515 

-ou 

355 

Phip Morts. .... 

2»» 

263» 

263» 

-101 

72 

PWf» 

75 40 

75» 

75 55 

+ 0» 

81 

foacsDome. — 

81» 

80 55 

79» 

-173 

285 

PrecarGsntri- 

2» 

259» 

259» 

-000 

174 

Quloto— .. . 

IX 

17S 

17740 

-564 

21 

ftndfiwaBj..— . 

26» 

26 70 

25» 

-115 

265 

Bbowfoxi Horar. 

263» 

263 

264 70 

+ 046 

4» 

ItatattiodL 

483 

485» 

4»» 

+ 043 

M 

RTL_ 

X» 

5265 

X» 

+ 123 

15 

SwASaatd»- 

14» 

14 05 

14» 

-106 

28 

SrHréna 

29 70 

30» 

29» 

+ 034 

315 
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EXPOSITIONS 


VIS 


Centre 


Plaça Georges-Pompidou (44-78-12-33). 
T.Lj. sf mar. (te 12 h b Z2 h. «ru, (fim. de 
10 h b 2 2 1». 

120 POÈTES FRANÇAIS D'AUJOUR- 
D'HUI. Grand Foyer. Jusqu'au 17 mai. 
JEAN-MICHEL ALSEROLA. Anne la main 
droits. Salle d'art graphique. Jusqu’au 
28 juin. 

TADAO ANDO. Gatoia du CCI. Jusqu'au 
24 mai. 

BERNARD BAZILE. (Varias contempo- 
raines. Jusqu’au 2 irai. 

FRANÇOIS CURLET, FRANCK SCURTT. 
Varies contemporaines. Du 27 avrfl au 
31 mai. 

EXPÉRIENCE NIMES. Galerie du CO. Jus- 
qu'au 10 irai. 

LES FAUTEUILS DE MATtSSE. Ateta des 
enfants, Jusqu'au 5 septembre. 

ANDRE FRENAUD. Poème, chant (fora- 
in*. Gâte» de b BPI Jusqu'au 17 mai. 
(MAGES DE DANSE. Studio 
DM/Dhoras-Momat Petit foyer. Jusqu'au 
23 aurl 

HENRI MATTSSE (1904-1917). Musée 
n a t i on a l d'an moderne, grande gâterie. Jus- 
qu'au 21 un. 

REVUE VIRTUELLE N* 5. IMAGES ÉVO- 
LUTIVES. Galeries contemporaines. Jus- 
qu'au 2 maL 

RUDOLF SCHWAHZKOGLER. Gâterie du 
forum. Jusqu’au 31 maL 

Musée d’Orsay 


APOLLINAIRE, CRITIQUE D'ART. Paviflan 
des Arts, 101. rue Rembuteau 
(42-33-82-50). T.Ll. ef hm. et jours fériés de 
1 1 h 30 à 18 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu’au 
9 maL 

AU PARADIS DES DAMES. Nouveautés, 
modes et c on fection» 1810-1870. Musée 
de la Mode et du Costuma, palais Gattera, 
10, sv. Pierre- l^-de-Sert» (47-20-85-23). 
T.l.j. sf lun. et jours fériés de 10 h b 

17 h 40. Entrée : 35 F. Jusqu'au 29 avriL 
BALZAC DANS L'EMPIRE RUSSE : DE 
LA RUSSIE A L'UKRAINE Maison de Brf- 
zac. 47. me Raynouard (42-2486-30. TJj. 
sf lun. et jours fériés de 10 h b 17 h 40. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 11 juffieL 

LES CABARETS DE MONTMARTRE 
1875-1940. Musée de M o n t ma rtre. 12, nie 
Coran (46-06-61-11). T.IJ. sf lun. de T T h è 

18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 16 mal 

LE CACHET DE L'ART FAIT FOI, 
MICHÈLE GIGNOUX. Musée de te Poste, 
34, bd de Vaugirard (43-20-15-30). T.LL sf 
cSm.de 10 h b 18 h. Du 27 avril eu 5 jute. 
CHAGALL ET SES TCHLÊS. Jardin cTAccfi- 
matation, Musée en herbe, bois de Bou- 
logne, boulevard des Sablons 
(40-67-97-66). Tlj. da 10 h à 18 h. sam. 
de 14 h b 18 h. Aïsfors mer. et dim. b 
14 h 30 (t-LJ. pendant les vacances seo- 
fcrires), réservation au 40-67-97-66. Entrée : 
13 F. Jusqu'au 10 septembre. 

LES CHEVAUX CÉLESTES DE L'EMPIRE 
DES HAN. Pré se nta ti on de printemps. 
Musée national des Arts asiatiques * Güimat, 


Nous publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lien à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément «Arts et Spectacles» du mercredi (d xté jemE). 


Entrée quai Anatole-Francs, fri. Hanry-da- ÎJPéra 

Montherlant (40-49-48-14). Mer., ven.. WJ4MWH). 

sam., mar. de 10 h b 18 h. jeu. de 10 h b au « pa 
21 h 45, (fim. da 9 h b 18 h. ramé le luxfi. DE BELLEVILL 
1893 : L'EUROPE DES PEINTRES. VILLES. Malso 
Entrés : 35 F, bfltot jumelé musée-expos*- Çorentin-Cariou 
lion : 50 F Jusqu'au 23 ma'. de 13 h b 18 

1893 : WAGNER ET LA FRANCE. Expo- Lumière et En re 
sftfon-dottter. Jusqu'au 23 maL au dm. et mar. r 

CARABIN (1852-1932) OU L'UNITÉ DE "Cambre 
L'ART. Exposition dossier. Entrée : 31 F DE GOYA A Mb 

(bflet cf accès du musée). Jusqu'au 11 jufleL ™te« salarie G 

JEAN-CAMILLE FORMIGE (1845-1926). Champs, 2. nu 

DESSINS D'ARCHITECTURE Exposition- TlLd» JlhJ > 

dossier. Jusqu’au 13 juin. FRONTIERES C 

LES FRANÇAIS PEINTS PAR EUX- f» «“«tiques 

MEMES. Exposition -dossier. Jusqu'au ^-2381 85 ^ 

CHARLES MAURIN (1856-1914). DES- HENRI GERVEX 

SUIS ET GRAVURES. Exposition-dossier, de Sévigné (42- 

EnOée : 31 F ffritet d'accès au musée)- Jus- fatesdslOhè 
qu'ai 11 jufleL qu'au 2 maL 

MARSEILLE 

Palais du Louvre triomphes tr 

des monuments 

Porte Jaujard - côté jardin des Tutoies plaça du Trocad 

(40-20-51-51). Tlj. sf mar. fl h b 17 h 15. mar. de 10 h 30 

Nocturne un lun. sur deux at te mer. jusqu'à Conférences tes 
21 h 15. Fermé sam. 1* et dm. 30 maL (accès fibre avec 
DESSINS FRANÇAIS DU XV H* SIECLE 27 F. Jusqu'au £ 
DANS LES COLLECTIONS PUBLIQUES MOISAN. Hixtt 
FRANÇAISES. PaviSon de Flore. Entnfe : da GauAe è Miti 
35 F (prix d'entrée du musée). Jusqu'au Seha, 12. ms Si 
26 swnL af dim. et Jour 

LES NOCES DE CANA. DE VÉRON ÈSE. Entrée : 25 F. Ju 
Une ouvra et sa restau ration. Saite des PARIS, LA VI LL 
Etats. Entrés : 35 F. Jusqu’au 3 maL Igq de r Arsenal, 


6. pl (flâna (47-2381-651. Tlj. sf mar. da 
9 h 45 b 18 h. Jusqu'au 30 juin. 

DANCES TRACES. BfoHothèque du patate 
Garnier, opéra de Paris, place de l'Opéra 
[47-4287-02]. TJ.j. de 10 h b 17 h. Jus- 
qu'au 20 juin. 

DE BELLEVILLE A MARSEILLE, VISA- 
VILLES. Maison de La Valette. 30. av. 
Corentin-Cariou (40-03-75-10). T.IJ. sf lun. 
de 13 h b 18 h. Projection da BeflaviBe 
Lumière et &t remontent la rue du mer. 
au dm. et mer. de 13 h b 17 h. Jusqu'au 26 
septembre. 

DE GOYA A MATtSSE. Bfcfiothèqt» Nstio- 
nala. galerie Cobert, 6, nra des Patiu- 


fèvrerie. Hués du Petit Priais, av. Whston- 
ChurcM (42-65-12-73). T.Lj. sf km. et jours 
fériés de 10 h b 17 h 40. Entrée : 40 F. Jus- 
qu'au 18 UM. 

VIOLLET-LE-DUC ET LA MONTAGNE. 
Caisse nationale des monuments histori- 
ques, hfitsl de SuRy, 62. rue Saint-Amoane 
(44-61-2000). TJj.sfkn.de 10 h à 19 h. 
Entrée : 26 F. Jusqu'au 11 kriteL 
MARGUERITE YWJRCBlAiLMBée de ta 
poste, 34. bd de Vaugkanf (43-20-15-30). 
TJ.j. sf dm. de TOu b 18 h. Jusqu'au 


CENTRES CULTURELS 

13- ARRONDISSEMENT. UNE VILLE 
DANS PARIS. Mairie du XVIH-, 1, pbee 
Jutas-Jaflffo. TÂL de 11 h 30 b 18 h. Du 
22 awfl su 27 maL 

A CORPS PSUXL Photos de Tina Bara et 
Ludwig Ranch, IkGebaet Scfaeftar. Goethe 
Institut, centre culturel allemand, 17, av. 
d'Iéna (44-43-92-30). Tlj. sf sam., dnt. da 
lOhb&h. Jusqu'au 7 maL 
ACTIONS, JOURDA & PERRAUDiN. 350. 
PLACE D'YOUVILLE. Institut franra» d'ar- 
chitecture, 6 bis. rus de Toemon 
(46-33-90-36). TJLj. sf (fim. et (un. de 
12 h 30 è 18 h. Jusqu'au 24 avrfl. 

MARIA AMARAL Hôtel du Grand-Orient de 
France. 16, rue Cadet Tlj. sfdm.de 14h 
è 20 b. Jusqu'au 28 avifl. 

ANNETTE: MESSAGER PRÉSENTE 
ROBERTO MARTINEZ. Gâterie (te Forum 
Saint-Eustache. 1. rue Montmartre 
(42-33-39-77). Tlj. sf dm. et km. de 15 h b 
19 h. Jusqu'au 7 maL 

L'ARCHITECTURE SELON MAKOVECZ. 
Institut hongrois, 92. rue Bonaparte 
(4926-06-44). T.Lj. sf dm. et lun. de 9 h b 


12, av. de1W»^PBW§.lTfilor.TLÎ.V : 
km. et joua fériés da 10 h b 17 h 30, mer. 
fc»qu'b2Qh30. 

LEWIS «ALTZ. Entrée : 36 F. Jusqu'au 
29 maL 

RICHARD LONG, tentée : 35 F. Jusqu'au 
29 mai. 

Grand PgjgU 

Av. W.-Churchü, pL Ctemenoeau, sv. Gri-S- 


AMÉNOPHIS III. Le ptmon-saleiL Gale- 
ries nationales (44-13-17-17). T.IJ. sf mar. 
da 10 h à 20 h. mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 
42 F. Jusqu'au 31 mas. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A L'ÉCOLE 
DU JEU. (42-56-37-11). T.IJ. sf mar. et 
mer.de 11 hà 18 h. Entrée: J 6 F. Jusqu'au 
30 avril. 

SALON DE IA JEUNE PEINTURE 1993- 
(42-56-45-06). Tlj. da 10 h b 19 h, noc- 
turne tous tes mer. jusqu’à 22 h. Entrée : 
35 F. Jusqu'au 26 avril 
LE SIÈCLE DE TITIHV. Gâteries nationales 
(44-13-17-17). T.Lj. sf mar. de 10 h b 20 h, 
mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 45 F, km. 31 F. 
Jusqu'au 14 juin. 

Galerie nationale 
du Jeu de paume 

km. de 12 hTlS'ît I0*hï 


km. de 12hb 19 h, sam., dm. de 10 h è 
19 h, mar. jusqu'à 21 h 30. 

JURGEN nïoTTCHER-STRAWALDE. 
Entrée : 35 F. Jusqu'au 22 mai 
EVA HESSE. THIERRY KUNTZEL. Entrée : 
35 F. Du 27 avril au 20 jim. 

MUSÉES 

L'AIGLON. Misée national de la Légion 
d’honneur et des ordres de chevriarta, hôtel 
de Sahn - 2, rue de Bellechasae 
(45-55-96-16). TJLj. sf lun. de 14 h à 17 h. 
Entrée : 15 F. Jusqu’au 13 juin. 


PARIS EN VISITES 


arts asiatiques - Guimat. 6, pl. d'Iéna 
(47-22-61-6S). T.U. sf nvar. da 9 h 45 h 
17 h 15. Entrés : 32 F. Jusqu'au 3 maL 
HENRI GEHVEX. Musée Carnavalet, 23, tue 
da Sévigné (42-72-21-13). TJJ. sf km. et 
fBtas de 10 h b 17 h 40. Entrée : 35 F. Jus- 
qu'au 2 maL 

MARSEILLE AU XIX-, RÊVES ET 
TRIOMPHES DIME VILLE Musée national 
des monuments fiançais, patate de Chaflfot, 
plaça du Trocad éro (44-05-39-10). TJJ. sf 
mar. ds 10h30 b 19 h. mur. jusqu'à 21 h. 
Conférences tes mar. da 18 h 30 è 19 h 30 
(accès Itoe avec te bflat d'entrée). Entrée : 
27 F. Jusqu'au 5 jufltet. 

MOISAN. Histoires d'une Répubftaie de 
de Gaulle à Mttenand. Musée-gateria do ta 
Sri», 12. rue Surcouf (45-58-60-17). TJJ. 
af dân. et Jours fériés de 11 h h 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 29 maL 
PARIS. LA VILLE ET SES PROJETS. Ptivi- 
lon de r Arsenal rez-de-chaussée, 21, boule- 
vard Mortand (42-76-33-97). Tij. sf (un. de 

10 h 30 b 18h30.dlm.de 11 hb 19h. 
Jusqu'au IBtdéêemb re. j 
PEINTURES RACONTÉES. IMAGES EN 
PAROLES. MMtoâtert'-nal^kéü' Fourny - 
halle Saint-Pierre, 2, rue Ronsard 
(42-68-74-12). Tlj. sf km. da 10 h b 18 h. 
ntiée : 22 F. Jusqu'au 30 omble. 
PEINTURES ROMAINES EN NARBON- 
NA1SE Musée du Luxembourg, 19, nie de 
Vaugirard (4934-25-95). TJj. sf km. de 

1 1 h è 18 h, jeu. Jusqu'à 21 h. Entrée : 30 F. 
20 Fie mar. Jusqu'au 4 juSet. 

PEUPLES AUTOCHTONES DU GRAND 
NORD SIBERIEN. ExpéÆtion Trarntibe* 
ring-Longines. Musée de l’homme, hall, 
priais da ChriUot, place du Trocad éro 
(44-0972-72). T.I.L sf mar. et jours fériés 
de 9 h 45 b 17 h 15. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 23 maL 

PICASSO :TOROS Y TOREROS. Musée 
Picasso, NOtal Salé - 5, nie de Thorigny 
(42-71-25-21). T.Lj. sf mar. de 9 h 30 & 

12 h towjp. sooL et «dut sur résarvj et da 
12 h a 18 n Çndte. et group. aduftj, (fim. « 
vacances de 9 h 30 b 18 h. Entrai : 33 F, 
24 F cüm. Jusqu'au 28 juin. 

PIPES A EAU CHINOISES. Musée-ralerfe 
de ta Seha, 12, tua Surcouf (45-56-6(M7}. 
T.l.j. sf dim. et jours fériés de 11 h J 18 h. , 
Jusqu'au 29 rm 

LE PRINTEMPS DES GÉNIES. BHmthèque 
nationale, galeries Mansart et Mazarfne. 
68, n» de NcheCeu (47-08^1-10). T.Lj. de 
10 h à 20 h. Conférâtes : Jacques Doocet 
ta gMe da ta cotation par François Chapon, 
mar. 28 avril b 18 h auditorium Colbert 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 23 mal 
QUI A EU CETTE IDÉE FOLLE- PARIS A 
L'ÉCOLE. PaviVon de J 'Arsenal, 21, boule- 
vard Mortand (42-76-33-97). TJi sf km. de 
10 h 30 b 18 h 30, dim. da ÏThb 19 h. 
Jusqu'au 9 mal 

U RENAISSANCE DE LA MODE ITA- 
LIENNE' Florence, la Sale faianca 
1952-1973. Musée des arts delà mode et 
du textile - Patate du Louvre, ICS, rue de 
Riva* (4 2-60-32- 141. T.I.L 8fksv.mar.0tl- 
mal de 12 h 30 è 18 h, <fim.de 12 hb 18 h. 
Entré* : 30 F. Jusqu'au W août 
SPLENDEURS DE RUSSIE Affila ans (for- 


(43-Z6-08-44). T.Lj. sf (fim. et ton- de S h a 
13 h et de 15 h b 18 h. Wi’au 30 a«L 
ART ISLAMIQUE ET MECENAT. Trésors 
du Koweït, cotiection Al Safaah. musée 
national du Koweït. Institut du monde 
arabe, 1, rua des Fossés-Samt-Bentard 
(40-51-38-38). TJ.j. sfhm.de 10 h b 18 b. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 16 maL 
AUTOMATES A BAGATELLE Trfanon de 
Baganfle, bois de Boulom, rome da Sèvres 
b Neuffly (45-01-20-1^. TJ-j. do 11 b à 
18 h. Entres : 30 F. prix (fantrée du paie : 
10 F. Jusqu'au 30 juiet 
MAGNUS BARTAS. ANDERS K. 
JOHANSSON. Périphériques. Centra 
cuttural suédois, hôtel de hterie - 11. nie 
Payerme (44-78-80-20). TJJ. sf km. de 12 h 
b iB h. Jinqu'au 25 avifl. 

IGOR BTTMAN, AU SARM ADI. ZEHAVA 
MASSER. BEUNDA WARD. Oté btm- 
tionala des arts, 18, nia da THStri-de-Vle 
(42-78-71-72). Tlj. de 13 h b 19 h. Du 
23 avrfl au 3 maL 

JEANNE BOITEL XAVIER FATOU, 
MARIE-GENEVIEVE HAVEL AQAC gate- 
rie-atafler, 21, me Saint-Paul «2-77-96^26). 
TJ.j. sf lun. de 14 h b 19 h. Jusqu'au 
16 mai 

PIERRE BURAGUO. COMMANDE PUBU- 
QUE DE IA VIUE DE PARIS. Pour la cha- 


(47-0545-99). TJj. sf km. de 13 h b 19 h. 
Jusqu'au 25 avifl. 

LES RHVDEZ-VOUS DU MONDE. Des 
pnmtirn expositions mhr t a elea aux 
bnagas par rets Pts . Tour BtieLpramier 

*Th : 17F 7 (â2aj ^ 

rater étage), ascatos :8 F. Jusqu'au 
30 juin. 

DOMINIQUE ROUN. Canna WaBraèe- 
Bruxeltas. 127-129, rua Samt-Martio 
(42-7 1-26-16). TJJ. sf km. atjom fériés da 
11 h à 18 h. Jusqu'au 30 awi. 

LA RUE DES raÀNCS- BOURGEOIS. Mai- 
rie du IV 1 arrontfissement. 2, place Bmr- 
doyer. Tlj. de 11 h Kl b 18 h. Jusqu'au 

SAINT-PÉTERSBOURG VU PAR SES 

1 ARCHITECTES, DESSINS ÏT ARCHITEC- 
TURES. XVRKet XIX*. Muée (tes beaux- 

arts da Saint-Pétersbourg. Fond ati on 
Mona -Bismarck, 34, av. n New-York 
(47-23-38-88). Tlj. sf dm., km. et jbm 
fériés de 10 h 30 h 18 h 30. Joqu'au 
16. mal 

BOTTCHER STRAWALDE. Oeuvres 
mateui e s . Le Monde de Tan, 18, me da 
Ptoads (42-46-43-44). T1L sf dm. da 13 h 
b 19 h 30, km. da 14 fa b 19 b. Jusqu'au 
22 maL / Goethe Institut, gâterie Candi. 
31. rue de Candi (43-26-03-21). TJJ. sf 
sam. « dm. de 12 h i 20 h. Justm'au 
14 maL 

LES TROTTOIRS DE LA V IH F 
Ségoa n oii p h oto gra p h iqOBS da Deid von 
S ha ewen. Maison do rwdKacua. 7. rue 
Chaflfot (40-70-01-65). TJJ. sf dm. et ton. 
de 13 h 1 18 h, s«n, de ÏThb 17 h. Jus- 
qu'au 22 maL - 

FRANÇOIS TUEFFERD. Chassa ur 
(Hmages. BUorhèque historia» de ta VBa 
de Para, htoal da Lanwiresxi - 24. me Pavée 
142-7444-44. TJLL rfdm. atjoare fériés 
da 10h b 18 h. fotrée : 20 fC Jusqu'au 
TS mal , : 

VHflTE AUX BKCHÊBE& TROIS ANN&S 
DE CREATION INTENSE. Hôpital Epbé- ! 
mère, 2, rue Cwpëaux (46-27-ffi^). TJI ! 
sf km. et mar. da 14 h b 19 b. Jwp'at > 

2 maL 

MARIANNE LE VEXJEH, MICHEL 
PIGEON. Fondation Tayter, 1, rua La 
Bruyère (48-74-86-24). Tlj. if dm. « km. 


phique de ftrit Nouveau Forera 
plaça Carrée - 4 b 8, grands gâterie 
(40-26-87-12). TJJ. sflm.de 13 h *18 ht 
tau, dm. jusqu'à 18 b. Enuée : 10 F. Ju- 
qu'au 25 avifl. 

GALERIES 

FERMW AGUAYO. GNerie Jane Bucbar. 
53. ma de Seioe (43-28-22-32). Jusqu’au 
29 maL 

MAYA ANDERSSON. Galerie Stadter. 
SI, rue (te Sema (43-26-91-10). Jusqu'au 
12 mai 

JOHN ARMLEDER. Gtierie Gflbart Browns- 
tone et Cia, 9. - me Safoi-OSIes 


de te chapeUa tes mar. et jeu. de 13 h i 
17 tu Jusqu'au 31 déoaisÂie. 

FATMA CHAIBL Centre cufoeal aérien, 
171, rue de la Croix-Mvart (^-54-95-31). 
T.Lj. sf sam. et dm. matin ds 9 h b 18 h. 
Jüsqu'au 2 rnaL 

COLLECTION R1NACO MOSCOU. Caisse 
du dépôts et consignations, 66, nia Jacob 
(40-49-94-63). Tlj. sf dm. et km. de 10 h b 
16 h 15. Jusqu'au 24 avrfl. 

GUY DELAHAYE Opéra da Paria, plaça da 
repéra (40-0T-23-39). TJJ.de 10 hb 17 h. 
disqu'au 10 mai. 

TOUHAMI ENNADRE. FNAC Forum des 
Haies, espace re ncontres, niveau - 1. porta 
Lascot (40-26-27-45). Tlj. sf dm. de 10 h 
b 19 h 30. Jusqu'au 30 avrfl. 

FORMES ET COULEURS. Sculptures de 
V Afrique noire. Fondation Dapper, 50, av. 
Victor-Hugo (46-0001-50). Üj. de 11 h b 


SIGURDUR-ARNI SjÇjJRBSSjON: Gâter» 
Aime Vidal, 70, ' ma Bonaparte 
(43-26-08-68). Jusqu'au 12 jiài. 

ALBERT AYMÉ. Gatarte Franka Bank Bas- 
tflte, 4, rueSasTt-Safaio (43-55-31-93). Jus- 
qu'au 29 mal 

VINCENT BKMJLÈS. Gâterie VntaLSamt 
Phalte, 10, n» du. Trésor (42-76-06-0^. 


Jusqu'au 30 avifl. 
JEAN-CHARLES 


JEAIf-CHARLB BIAIS. Une Bcénagra- 
phto pour le Marteau aans maître. Espace 
temporaire Orcofi, 46, av. Montaigne 
(44-43-4000). Jusqu'au 16 maL 
CHAGALL Vrtsbsk - Semt-Péteraboorg - 
Perte. Gatoia GéraU Pfltzar. 78, aven» des 
Champs-Elysées (43-5090-07). Jusqu'au 

JOHN CHAMBERLAIN. Gâterie Karstan 
Grève, 5, n» Debefleyme (42-77-1037). 


Jusqu'au 22 maL 
SARAH CHAULE 


Victor-Hugo (400001-601. T1L de 1 1 h b 
19 h. Entrée : 15 F (entrée fore b menaed). 
Jusqu'au 15 septembre. 

DANI QRARDiN. Centra d’animation et de 
loisirs Valeyra, 24, rue Rochechouart 
(49-78-20-12). TJJ. sf dm. de 14 h 30 b 
19 h 30. Jusqu'au 23 avrfl. 

IMAGES TISSÉES D'EGYPTE Tapisse- 
ries de rateBer Wissa Wassef. Mutdi 
inonda arabe, 1, n» des Fossés-Sarnt-Bar- 
nard [405 1-38-38). Tlj. sf lim. de 10 h b 
18 h. Entrée : 15 F. Jusqu’au 10 mai. 
INDES MERVEILLEUSES. Chàpefle de la 
Sorbonne, place de te Sorbonne 
(404020-25). Tlj. sf km. de 11 h b 18 h. 
Jusqu’au 15 maL 

JARDINS D'ARTISTES. Photographes 
ifErica Léonard, toc floral de Paris, pavfl- 
km 21, entanada du château de Vhcannas - 
bote de Vmcannes (43-43-92-96): TJJ. de 
9h30b 17 b. Entrée: 10 F (prix d’entrée 
du parc). Jusqu’au 16 mai. 

PETER KEENE. Espace Acte - ûnrmubte 
fle-deJrence (490062-47). TJJ. sf ssn. et 
cüm. de 9 h b 18 h. Jusqtrau 12 maL 
YVES KLEIN, UNE ZONE DE SENSIBI- 
LITE. Renn Espace d'an contemporain. 


SARAH CHARLESWORTH, LAURIE SIM- 
■40NS. Gâterie Rkza, 37. nn de Leppe 
[47-00-91-12). Jusqu'au 15 mal 
PHILIPPE COGNÉE. Galerie Laage-Ssto- 
mon, 57, n» du Tempte (42-78-11-71). 
Jusqu’au 30 avrfl. 

WILLEM COLE. Gâterie Gfles-Peyroutet, 
7, n» Debefleyme 142-74-69-20). Jusqu’au 
24 avifl. 

PATRICK CORILIjON. Galerie des Archi- 
W«j4, â^w^Beaubourg (42-78-06-77). 

C^NBlli Ûterie Dfonna, 19 bis, rue des 
Saints-Pères (49-26-03-06). Jusqu’au 

DaËoOU LE CARDINAL DE RETZ. Gale- 
rie Beaubourg, 23, iub du Renard 


S 2-71-20601. 
E CHIRJCO 


VENDREDI 23 AVRIL 


■Architectura du dix-neuvième siè- 
cle, rue Réaumur», 10 heures, devant 
le 121, rue' Réaumur (A. Hervé). 

«Hdtels et jardins du faubourg 
Saint-Germain... Les salons du petit 
hdtel de Vllters», 10 h 30, métra 
Soiferino (P.-Y. Jasiet). 

«Le quartier de la Goutte-d'Or », 
11 h 75 et 14- h 45, métro Chflteau- 
Rouge (Connaissance d'ici et d’ail- 
lauraf. 

«Les passages couverts du Sentier 
où se réalise ta mode féminine. Exo- 
tisme et dépaysement assurés» 
(deuxième parcours), 14 h 30, 3, rue 
de Patestro (Paris autrefois). 

«Jardina et hôtels autour de Selnt- 
Victor», 14 h 30, métro Saint-Augus- 
tin (Paris pittoresque et insolite)! 

«L'église et les hôtels de l’Be Saint- 
Louis», 14 h 30, métra Suüy-Mor- 
land. sortie boulevard Henrl-IV 
(E. Romann). 

«Rodin et Camflts Claudel en ThOtsl 
Biron», 14 h 30, 77, rue de Varenne, 
devant le portail (Connaissance de 
Paris). 

«Las catacombes, promenade dans 
la plus fantastique nécropole du 
monde», 14 h 30, 2, place Denfert- 
Rochereau (P.-YJastet). 


« HOtels et église de ITIe Saint- 
Louis», 14 h 30, métro Saint-Paul 
(Art et histoire). 

«Hôtate er Jardins du Marais. Place 
des Vosges», 14 h 30, sortie métro 
Saint-Pau» (Résurrection du passé). 

«Les salons de l'hôtel Rozarr (école 
de musique A.-Cortoti et le saBe Eiffel 
du lycée Carnot », 16 heures, angle 
de la rue Cardinal et du boulevard 
Maiesherbes (D. Bouchard). 

- « Le printemps des génies », 
15 heures, Bibliothèque nationale, 
58, rue de Richelieu, a la caisse de 
l’exposition (Approche de l’art). 

c Aménophis III », su Grand Palais 
-16 heures, dans rentrée de l'exposi- 
tion (C. Merle). 

CONFÉRENCES 

Salle Laennec, 60, boulevard 
Latour-Maubourg, 20 h 15 : «Gnose, 
connaissance de soi» (Institut gnosti- 
que d'anthropologie. Tel. : 
43 - 57 - 29 - 87 ). 

11 bis, rue Keppler, 20 h 16 : I 
«Tentations et dangers des pouvoirs | 
psychiques. » Entrée libre (Loge unie 
des théosephes. ! 


7, rua de Lite (42-60-22-99). T.Lj. if (fini., 
lun., mar. at jours fériés de 12 h b 17 h, 
sam, ds 11 h è 18 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 30 avrfl. 

WILLY MAYWAUX Portraits 1936-1984. 
FNAC Forum des- Haies, espace rencontrée, 
rflveeu - 1, porta Lescot (40-26-27-45). TJJ. 

, sf dkn. de 10 h è 19 h 30, ton. ds 13 hb 
19 h 30. Ju squ'au 26 avrfl. 

LE MÉCÉNAT DU DUC D'OflLÉAffô. Ma- 
rie Ai XVh arrontfissement. 71, av. Henri- 
Martin (46-03-21-16). IJ sf dkn. de 11 hb 
18 h. Du 23 evri au 30 juin. 

LA MEMOIRE EN CHIFFONS. Les pat- 
chworks anciens, un hérita ge culturel A 
préserver. Centra culturel suédois. Mtsl de 
Marte, 1 1. rue Payera» (44-78-80-20). T1L 
sf lu n. da 12 h I 18 b. Jusqu’au 9 maL 
OBJETS. 1880-1910 destins et modèles 
de fabrique déposés è Paris. Archives de 
(taris, 18, bd Sérurter (42-39-55-65). Tlj. sf 
dim., lun., 1-:8«20maf ds9h30b 17 b. 
Jusqu'au 30 jtin. 

LES PEINTRES MAROCAINS DANS LA 
COLLECTION DE L'MA. Institut du monde 
arabe. 1. rue des FossésSahit-Bemard 
(40-51-38-38). Tlj. tflun. de 10 h à 18 h. 
Jusqu'au 23 ovriL 

PETRA. Le «ftt des planes. Institut du 
monde arabe, 1, rue des Fossés Saint-Ber- 
nard (40-5 1-38-38). T.LJ. sf lin. de 10 h à 
18 h. Jusqu'au 20 juin. 

PIED A TBtRE II. Jaunes artistes suisses 
de Parte. Centra ouftunl suisse, 32-38. nie 
des Francs-Bourgeois (42-71-44-601. Tlj. 
sf lun. et mar. de 14 h è 19 h. Jusqu'au 
30 avrfl. 

PROJETS POUR UN MUSÉE. Destins 
(F architectes pour le Krfilter-Miffler. Insti- 
tut néerlandais, 121, rue de Lille 


DE CHIRJCO ET SES CONSEQUENCES 
POST-METAPHYSIQUES. Gâterie Artcu- 
rial, 9. av. Matignon (42-99-16-16). Jus- 

B 'au 7 maL 

IGHEL DËCTORL MICHEL DUPUY. Gâte- 
rie Sylvana Lotanz. 13, rue Chapon 
(49046302). Jusqu'au 30 svrfl. 

WIM DELVOYE/Sterie GfasWne Husse- 
not, 6 bis, rus des Haudtiettes 
(48-87-6981). Jusoj'au 22 evri 
THOMAS DEMAND. Galerie Mtehti Vidal, 
56. nie du Faubourg-S tim-AMoine 
(43-42-22-71). Jusni'mi * avrfl. 

DESSINS DU SURREALISME AU POP 
ART. Galerie 1900-2000, 8, rua Bonapem 
(43-25-84-20). Jusqu'au 5 maL 
JEAN EDELMANN. Gâterie (fart internatio- 
nal. 12, n» Jean-Ferrand (45-48-94-28). 
Jusqu’au 29 maL 

PATRICIA BtBELOING. Galerie du Haut- 
Pévé. 3, nn de Montebelo (43-5498-79). 
Oi 27 avifl au 22 maL . 

ESSEUNCK. Gâterie Atessando Vives, 
12, nw Bouchardon (42-38-63-12). Du 
22 avifl au TL mal. 

CLAUDE FAURE. La dérive des conti- 
nent». Gatoia Lan Viney, 47, n» da Seine 
(49-26-72-61). Jusqu'au 30 avrfl. 

PHILIPPE FAOTER. Galerie Yvon Lambert, 
108, n» Vteflte-du-Tempte (42-7 1-09-33). 
Jusqu'au 19 maL 

RE. GILLET. Gâterie Haray Busaibra. 15, nie 
des Tourne De» (42-27-50-37). Jusqu'au 
30 avril. 

JULIO GONZALEZ. Gtierie de France, , 
5092, n» de te Verrerie {42-7 4-38-00). 


Jusqu'au 15 maL 

ANTONY GORMLEY. Gâterie Thaddaeus 
Ropaç, 7, nw Debefleyme (42-72-98-00). 
•krâqu'au 22 mat 

FRANZ GRAF. Gâterie Renos Xjppâs, 
108, rua Vteflte-du-Tempte (40-27-0955). 
Jusqu'au l-kan. 

DANIEL GRAFFIN. Windy Day& A. 8. 
Gâteries, 24, n» Keflar (4906-9090). Jue- 

K au 30 avrfl, . 

FAEL GRAY. Sculptures at dessins. 
Gâterie du Jour Agnès B. 6. rua du Jour 
(42-33-4940). Jusqu'au 7 mai. 

LIONEL GUÎBOUT. Galerie Dvthea Speyer, 


U» O 



S. ree Jacques-Caim (43^4-78 ^1). 
qu'au 30 avriL i Gâterie de l'Echaitii. 
11, nw de rEchaodé (43-25-20-21). Jus- 
qu'au 30 awi. 

STOTOI HUGHES. Gtierie P«ppe Casa. 
13, me Chapon (48-04-00-34). Jusqu au 
30 «ni. 

JôRG nmsWDORFF. Gtierie Tempfon. 
30, n» Beaubourg (42-72-14- TOI- Jusqu'» 
24a*nL 

BERNARD JOUBERT. Gateria Regards. 
11, n» des Bancs Maniaaux (42-77- 1961}- 
Jfawu’m 7 maL 

ANNEJMARS JUGNET. Gâterie Froment & 
Ptaman. 33. tua Gbarfot (4Z-7&-03-5(V Jus- 


qu'au 24 avriL 
KALDEWEY PRESS NEW YORK. Galerie 
Yvon Lambert, 108, n» ViaBandu-Tempte 
(42-71-0933). Jusqu'au 26 maL 
PASCAL KERN. Gtierie Zabrisfc». 37, n» 
Quincampoa (42-72-35-47). Jusqu'au 
7nL 

KOffiAD KLKPHHX. JAN VOSS. Gtierie 
Lelong. 13-14. rue de Téhéran 
(45-6313-19). Jraqu'au 7 maL 
YORI KUPSL Gtierie Uomtiope, 38. ave- 
ddb Montaigne (47-23-32 -35). Jusqu'au 

SEAN LANDSBS. CLAUDE CLOSKY. Gtie- 
rie Jemtier Ffay, 7, ma Debedeyme 
(48-87-40-02). Jusqu'au 22 bol 
LUCAS LHERMITTE. NIELE TORON! , 
LAWRENCE WEIKER. Galerie Arnaud 
Lefebvre. 30. rue Maarâe (43-26-5067). 
Jusqu'au 30 avril 

LIVRES ILLUSTRÉS PAR HENRI 
MICHAUX. La Maison des amis des ivres. 

7. raa de rOdécrn (4933-07-27). Jusqu'au 
30 awi. 

CAT LORAY. Galerie Patrie» Dorfroann, 
39. R» de Cbarome (47-0096^9). Jus- 
qu'au 24 avriL 

MANffiESTQ. Gtierie Urfaï et OtbL 25, rue 
da Bains (40-09-72-19). Jusqu'au 24 avriL 
SERGE MANSAU. Gtierie CtoaScremW. 
16. rt» des Rtes-du-Ctivara (44-59-89-09). 
jusqu'au 10 mal 

MftHSSE. Oeuvra gras*. GtiarieMaeghi. 
taStal Lb Rabcm - 12. n» StinvNferri 
(42-78-43-44). Jusqu'au 7 mal 
MOHUTZ. Gtierie Ifichhle Brouta, 31, n» 
dts Bergara (45-77-93-73). Jusqu'au 
24 vif. 

MAXJH1ZK) NANNUCCL Gâterie GS»n 
Brownstooe et Cia. 9. n» Saktt-GOes 
(42-7943-21). Du 24 avrfl an 29 mti. 
JEAN-MICHEL OTHONIEL. DAVID 
RS«AUD. MA7THEW WEtNSTBHL Gate- 
ria Gérard Daboi & Laurent kmocenzi, 
18, rae Chariot (48-87-41-63). Jusqu'au 

5 (ML 

RICHARD OVBBTRST. Gtierie Moote- 
nay. 31, n» Muarine (43-54-85-30). Jus- 
qu su 30 avrfl. 

PSWTHES DU OHHIPE COBRA. Gtiarie 
Arid. 21, rue Guénégaod {4364-57-01). 
Jos(p'au8nuL 

PflSRE ET GdiES. Gtierie Sara» Saouow, 
16, me des Coutnres-Stint-Geivais 
{42-784044). Jusqu'au 30 avrfl. 

PASCAL PINAUO: Gâterie Ptohafis Obacfie. 

8, n» de Nomonfie (42-74-67-68). Jus- 
qu’au 24 avriL 

LOtKS PONS. Gato» Ctauda Bernant 7-9, 
n» des Bwx-Ans (43-26-97-07). Jusqu'au 
15 mti. 

PASCAL RAGUTOEAU. Gâterie Pbd et Os. 
95. n» (taSBtatoHSâSeUMShafasqu'au 
24awf .. TT 

REGARD DUNuAMAfEWL Oeuvras pho- 
tograpMqoes. Gâterie Farideh-Cadot, 
77. n» des Archives (42-78-08-3Q. Jus- 
qu'au >r maL 

DANIEL RESAL Gâter» Bernard Jordan, 
52-54. rae du Temple (42-72-39-84). Jus- 
qu'au 4 maL 

GEORGES ROUSSE Galerie Barinro tt Ce, 
74, n» Qmncampoix (42-72-67-36). Jus- 
qu'au 3 maL 

THOMAS RUFF. Gtierie CrtwsaHfobtin 
Berna. 40, n» Quncampoix (42-77-38-87). 
Jusqu'au 24 avrfl. . .. 

YVAN SALOMONE Gtiarie PratOetevti- 
tede. 10. rue SéntSabki (4338-52-60). 
-tesqu’au 22 maL 

WIEBKE SIEM. Geler» RDcBger SchMte. 


; nn dg Greniar-Sami-Laure 

(44-59-82-06). Jusqu'au 20 ma. 

SOWETO 1982-1992. Par Mario- Laure 
do Docker at Botygtté Mnguni. FNAC 
Montparnasse, audnorium. 136, rue da 
Ranaes {494439-72}. Jusqu'au 24 avriL 
FERDINAND SPRINGER. Gâterie Caflu 
Mérita. 17, rue des Beaux-Art* 
(46-3304-18). Jusqu'au 24 avrfl. 

OTMAR THORMANN. Galerie Michèle 
Chomena. 24, rue Beaubourg 
(42-78-05-621. Jusqu'au 24 avriL 
VASSHJKJ TSOCOURA. Gâterie dauefin 
PapAoa 59, rue de Turanne (40-2^-98-80). 
Jusqu'au 15 mal 

PIERRE TU AL Galerie 9 Mazarinu, 9. rue 
Mazane (4933-5966). Justyi’au 24awL 
GER VAN SX. YAN PEHWNG. CLAODIO 
PERMIGGIANL Gâterie Durand-Dessan, 
28, rue de Lappe (48-06-92-23). Jusqu'au 
30 avriL 

IAN WALLACE Gtierie Gsbriofle Maubrie. 
24, raa Saime-Crorx-de-Ia-Bretormeria 
(42-78-0997). Jusqu'au 24 avrfl. 

PÉRIPHÉRIE 

AUBERVIUJERS. Aragon at tes photo- 
graphes. Espaça Jean Renaud*. 30, nn 

Lopsz et JUes4tartte (4834-41-66). Tlj. sf 
kiL da 14 h b 19 h. Jusqu'au 29 avrfl. 
BIÈVRES. Western Barfiands de Jacques 
flfoux. Misée fiançais date photographia, 
78, rue de Paris (69-41-10-60). TLl de 
10 h b 12 h et de 14 h b 18 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'il 3 mal 

LA DÉFENSE Deux cent* aataes du 
Foods ndoml d'art contemporain. Gtierie 
de rEaptarnda, 15. plaça de ta Défense 
(4900 -17-13). Jusqu'au 9 mai 
FRESNES- GOles TraqraaL Maison d'art 
cootemporam ChaMoux. 5, me JirianOnfl- 
fioux (46*63-58-31). Tlj. sfkn. de 14 h b 
19 h. sam. de 10b b 13 h et de 14h b 
18h.dkn.de 10 hb 13 h. Jusqu'au 16 maL 
Ressemblance : un tiède rfTmnHgrstkw 
w Ile de Ruce. Ecomueés, tems oe C» 
rinviHe. 41, rue Maurice-Tétine 
(46-66-08-10). TJJ. sf lun. da 10 hé 12 h 
aide 14b b 18 h, mar. et dm. de 14 hà 
18 h. Jusqu'au 27 septembre. 
IVRY-SUR-SBNE 9 Bourse d'art monu- 
mental d'hny. Centra d'art contemporain. 
93, bv. GeorgesGosntt (49-60-2500. Jus- 

Î i’au 23 n». Dominîqus Gauthier. Centra 
art con temp ora in . 93, av. GeargatGMftat 


dim. de 11 h b 18 h. E flti e m e n t an Musée 
Bossuet de Meaux jusqu'au 24 ow, téL : 
64343MS. JusqvëuZ3 maL ■ 
JOUY-EN-JOSAS. Jeff Wall. Fondation 
Carmr, 3. rue de la Mimdactura 
(39-E8-46-46). Tlj. da 12 h b 18 h. Entrée : 
25 F Jusqu'au 25 avrfl. Marc Couturier. 
Fondation (tenter. 3. ras de ta Ma n u f acture 
(39-56-46-46). Tlj. da 12 h à 18 b. Etirée: 
'26 F. Jusqu'au 25 avriL Yestnmsa Mori- 
miBa. Fondation Cartier, 3, rae da b Marv- 
factora (3936-46-4Q. TJJ. de 12 h b 16 b. 
Borée : 25 F. Jusqu'au 25 avrfl. 

MEAUX. DomUqut Gauthier. Musée Bos- 
suet, patate épiscopal (6434-84-49. Tlj. sf 
mar. et mors fériés de 10 h b 12 h et de 
14hb 1 7 h. Jusqu'au 24 maL 
NQISY-LE sec. Siné Massacra. Centra 
atterri Gérard-PhBpe, 115. n» Jeen-Jsurte 
{4942-67-17). TJJ. de 10 h à 12 h at de 
14 h b 18 h.’stenjt&nrtft 14 «1 17 fc 
mocum.-jusqu'ta 22Junet fcjnab&rmfto 
1" tt 2 mri. taequ-'ambiiiirial avs 
PONTAULT-COMBAULT. MimorteL 
AreWhres du KGB. Came photographique 
d'Be.-ds-France, stite Madame Sana-Géne, 
107. avenue de la République 
(64-4947-10). TJj. sf m». de 14 hb 18 h. 
Jusqu'au 2 0 »L &jt les traces de Sherlock 
Habnes, de Christian Louis. Centre jriioto- 
flnqflflque d*ltode-France. saite Madame 
Sarra-Géne, 107, avenue de ta RépuMqua 
(844347-10). TJJ. sf mar. de 14h b 18h. 
-ktsqu'au 2 maL 

PONTOISE. Otto freundBcb et aes ante. 
Musée Tavat-Oeteoour, 4, n» üamarcter 
(344334-77). TJ.L af mar. et jours fanés 
dé lOh è 12 fi at de 14hb 18 h. Jusqu'au 
31 flofc. 


CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


LA LOI DE U NUIT. Film américain 
d'Irwfa WînfcJer. v.o. : Ciné Beau- 
bourg, 3- (42-71-6236); UGC 
Odéoo, B* (42-26-10-30 ; 36-66- 
70-72) ; UGC Biarritz, 8* (45-62- 
20-40; 36-65-70-81) ; Gaumont 
"Parnasse, 14* (43-36-30-40) ; 14 
Juillet Beaugrenello, 15* (45-75- 
7979) ; ».f. : UGC Montparnasse, 8* 
(45-74-94-94; 36-65-70-14); 
Saint-Lazare -P eaq u 1er, 8* [43-87- 

35- 43 ; 36-65-71-88) ; UGC Opéra, 
9 (45-74-95-40 ; 36-65-70-44) ; 
UGC Gobefaw, \3« (45-61-94-95 ; 

36- 85-70-45) ; Mistral. 14« (36-65- 

70- 41). 

LOUIS, ENFANT ROI. Film français 
de Roger Pianchon Gaumont Las 
Haflaa. 1« (40-26-12-12) ; 14 JuHtei 
Odéon, 6* (43-25-59-83) ; Gaumont 
HautefeuiHe, 6* (46-33-79-36) ; La 
Pagode. 7- (47-06-12-15) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8> (43-59-04-67) ; 
Français, 9 (47-70-33-38) ; 14 Ju3- 
let Basale, n. (43-57-90-81) ; Les 
Nation, 12- (43-43-04-67 ; 36-65- 

71- 33) ; Gaumont Gobefiru Ms, 13* 
(47-07-55-88) ; Gaumont Parnasse, 
14* (43-36-30-40) ; Gaumont AJâs», 
14* {36-65-75-14) ; Gaumont 
Convention, 15- (48-28-42-27) ; 
.Gaumont IQnopanarama, 19 (43-06- 
50-50) ; Pathé Wepter, 19 (36-68- 
20 - 22 ). 

MONSiam LE DÉPUTÉ. Film amé- 
ricain da Jonathan Lynn, v.o. : Forum 
Horizon, 1- (45-08-57-57 ; 36-65- 
70-83) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(49597908 ; 36-65-75-08) ; UGC 
Normande, 8* (45-8916-16 ; 36- 
65-7982) ; Gaumont Ramassa, 14» 

; v-f . : Rex, 2 - (42-36- 
83 -® 3 *■ 3 ^-70-23) ; UGC Mont- 
pmjawe. 6- (45-74-94-94 ; 36-65- 
70-14) ; Paramount Opéra, 9 (47- 
«-5931 ; 36-65-70-18) ; üëc 
GobaSns, 13* (45-61-94-95 ; 36-65- 
70-45) ; Gaumont Altiste, 14- (36- 
^ Ptthé CSchy, ig. (36-69 
20-22) ; Le Gambetta, 20* (46-39 
10-96 ; 36-65-71-44). ■ ‘ 

SOMMfflSBY. RIm américain da 
Jpn Arreri, v.o. : Gaumont Us HaOe*, 


1- (40-26-12-12) ; UGC Danton, 6* 
(42-25-10-30 ; 36-65-70-68) ; UGC 
Rotonde. 6* (45-74-94-94 ; 36-65- 
70-73) ; Gaumont Marignen- 
Concorde, 9* (43-6982-82) ; UGC 
. Normandie, 8* (45-63-16-16 ; 36- 
65-70-82) ; 14 JuDfot BastÜte. 11* 
(43-57-90-81) ; Gaumont Grand 
Ecran Itaiia, 13- (45-80-77-00) ; 14 
JuKIat BeaugreneUe. 15* (46-75- 
7979) ; UGC Malflot, 17* (40-69 
00-16 ; 36-6970-61) ; v.f. ; Gau- 
mont Opéra, 2* (47-42-60-33) ; Rex. 
2* (42-36-83-93 ; 36-65-70-23) ; 
Bretagr», 6* P965-70-37) ; -Sairrt- 
Lazare-Pssquter, 8* (43-67-35-43 ; 
36-6971-88) ; Us Nation, 12* (49 
43-04-67 ; 396971-33) ; UGC 
Lyon Bastille, 12* (494901-59 ; 39 

6970- 84) ; Gaumont Gobefina, 19 
(47-07-55-88) ; Gaumont Aiéste. T4* 
(36-6975-14) ; UGC Convention. 
15- (4974-93-40 ; 3965-70-47) ; 
Pathé Wepter, 19 (36-6920-22) ; 
Le Gambetta. 20* (4936-10-96 ; 39 

6971- 44). 

LES SURVIVANTS. FHm américain 
de Frank Marahafl, v.o. : Forum Hori- 
zon, 1- (46-08-67-57 : 3965- 
70-83) ; Gaumont Opéra, 2* (47-42- 
8933) ; Gaumont HauréfeuiUe, 6* 
(46-3979-38) ; Gaumont Marignan- 
Concorda, 8* (495992-82) ; U Bas- 
tille, 11. (43-07-48-60) ; Sept Par- 
nassiens, 14* (43-20-32-20) ; v.f. ; 
Rex. 2» (42-36-93-93 ; 36-66- 
70-23) ; Paramount Opéra, 9* (47- 
42-56-31 ; 36-6970-18) ; UGC 
Lyon Bastflte, 12* (43-434)1-69 ; 39 
8970-84) : Gaumont Gobefina, 13* 
(47-07-65-88) : Gaumont Altiste. 14- 
(3965-7914) ; Montparnasse, 14» 
(43-20-12-06) ; Gaumont Conven- 
tion, 16» (48-28-42-27); Pathé 

Wepter II, 18 * (39692922). 

UNE PLACE A PRENDRE. Film 
américain de Bryan Gordon. vJ. : 
Forum Orient Express. 1- (42-33- 
42-28 ; 38-6970-67). 

WOYZECK. FHm français de Guy 
Marignane : L'Entrepôt. 14* (4949 
41-83). 
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RADIO-TELEVISION 


SITUATION l£ 22 AVRIL AO HEURE TUC 



PRÉVISIONS POUR LE 23 AVRIL 1993 



Beaucoup da nuages, avec des 
ondées orageuses. - Les nuages 
seront abondants et menaçants sur la 
quasi-totuM du pays. 

Sur la Bretagne et le Pays basque. la 
fournée sera bien grise, avec da la pluie 
pratiquement toute la Journée. 

Sur la reste de la moitié ouest, les 
nuages seront abondants, mais H n'y 

s «a. . 

Sur là cantA «■tout» la moitié «**t*ifi 
notre pays, teirouàges-awofit bien plus 


menaçants ; ils donneront des ondées, 
voire des orages. . 

Les températures seront douces : 
pour les minimales, altos seront généra- 
lement voisine de 8 degrés (mais 
1 1 degrés sur les réglons littorales} ; 
quant aux maximale s , elles s'étageront 
entra 14 et 20 degrés d'ouest en est. 

Le vent de sud soufflera modérément 
en générât avec uoetefate des rafales i 
jusqu'à 80 km/h dans la vallée -du . 
RMne,«Uwl qo® pÔBr-lé'uom d'autan. < 


PRÉVISIONS POUR LE 24 AVRIL 1993 A 0 HEURE TUC 

V. 



TEMPÉRATURES maxima - mJnima •« temps observé 
Valus extrêmes relevées entra . le 22-4-93 

le 21-4-1993 ft 18 heures TUC et le 22-4-1883 i 6 heures TUC 
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TUC - temps «wareei cooraonrw, e mi-vw» ~ ■■ « 

moins 2 heures en été ; Heure légale moms 1 heure an hiver. 

(Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie naüonalej 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


U IMk SANS VISA 


RADIOTELEVISION 


IMAGES 


La nuit du héros 


O N avait annoncé une accabrâ 
sur le front bosniaque. U 
cnit que le destin lui accor- 
dait une trêve. N brancha tranquBe- 
ment son régénérateur personnel 
sur le canal 2, dit de «service 
pubfic». Ce lut son erreur. 

il se retrouva projeté au milieu 
des océans décharnés, prisonnier 
d'une I n fe rnale machine à bver qui 
avait vaguement la -forme d'un voi- 
lier. Pendant qu'il avalait des 
tonnes d'eau H eut l'impression 
d'apercevoir un groupe de marins 
venus à son secours. A leurs 
éc h u de rire, il comprit qui s'agis- . 
sait en vérité de ses bourreaux. Os . 
s'amusaient de cette séance de 
torture en se racontant une histoire 


de course autour du monde où il 
était question - il ne sut jamais 
pourquoi - de Jules Verne. La mal 
des mers commença à le ranger. 

Dans un effort machinal, il par- 
vint mentalement è se brancher sur 
le canal 1. Il ne fit que changer 
d'enfer. Une bande de cannibales 
mangeurs de ballons, excitée par 
un homme en noir armé d'un sif- 
flet, était iançée à ses trousses sur 
un terrain de football sans Issue. La 
foule hystérique, massée sur les 
gredins, réclamât un sacrifice, li 
n'eut que le temps de réaliser 
qu’efta vociférait moitié en flamand 
moitié en marseillais. Soudain □ 
entrevit un souterrain, s'y engouf- 
fra, et déboucha dans un cul-de- 


sac, face è l'ogre Tapie.' Ses 
crampes devinrent insoutenables. 

Il trouva encore la force de se 
brancher sur le canal 3 . D fit érup- 
tion au rrrifieu de ce qui prit pour 
une docte assemblée de savants 
préoccupés de le tirer de ce cau- 
chemar . Il reconnut en effet le 
grand prêtre Cavada entouré cf émi- 
nents experts parmi lesquels figu- 
rait un «spédaBste de la longévité 
humaine». Comme ils s'entrete- 
naient de la vie et de la mon il 
espéra un instant qu'ils pariaient 
des siennes . Quand 3 emencSt l 'un 
de ces docteurs, un certain Karl 
Lagerfeld, styliste attitré, donc Bu- 
sionniste, expliquer qu'il état Ui 
gpour vendre du rêve» cette vision 


Üusoüa se dissipa instantanément. 
D chuta da» un interminable trou 
noir, oh 1 croisa le sourira énigmati- 
que du porte-parole du gouverne- 
ment qui partait, M aussi, da sacri- 
fices. Sa carcasse explosa sur le gril 
de l'Open de Monte-Carlo et quel- 
qu'un cria août lu comme s'il 
s'agissait d’une partie da tenres. 

Dans un ultime éclair de 
conscience il comprit enfin que le 
télécommandeur central l'avait 
choisi, b son insu, pour être le 
héros de cette ruât de l’infortune et 
qui venait d'étre zappé pour l' éter- 
nité. 

ALAIN ROLLAT 


Les 


programmas complets de radn et de télévision sont publiés chaque semaine dans nome supplément daté dimanche-lundi Signification des symboles : 
► signalé dans « le Monde radio- télévision » ; a Film à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.45 Cinéma : Nuit d'ivresse. ■ 

Fffim français da Bernard Nauer (19881. 
22.25 Sport *. Football. PSG-Juventus de Turin. 
Match retour de la demi-finale de b Coupe 
de l'UEFA. en différé. 

0.20 Magazine : Télé-vision. 

Invitée : Anne Sinclair. 

1.05 Journal et Météo. 

FRANCE 2 


: Envoyé spécial. 


ml Nahon et Bernard Benvamin. Ure en 
de la cordHère; 


20.50 Mt 
De 

prison; Les survivants 
Avoir vingt ans en Russie. 

22.25 Série : Un privé nommé Stryker. 

Tuer n’est pes jouer, d'Abn J. LevL 
23.55 Journal et Météo. 

0.15 Magazine ; ta Cerde-de minuit. 

Présenté par Mchel FiefcJ. Le théfltre de rue. 

FRANCE 3 


20.45 Cinéma : 

L'Express du colonel von Ryaru ■ 

. , ...Hhn.américaln da Mark Ropsqn (J965). 
2245 Jourriaf, Météd ettflésümé de l'Gpan 
-"■‘dêf Mbnte-Carto'. • 

23.20 Cinéma : Courage, fuyons. ■■ 

Film français d'Yves Robert (1979). 

0.55 Continentales. 

L'Eurqjoumal ; l'Info en v.o. 

1 .40 Musique : Portée de nuit. 

Musique instrumentale égyptienne, per l'Or- 
chestre d'Oum KalsotHR,;. 


TF X 


1 3.35 Feuilleton : Les Feux de l'amour. 
14.30 Série : La loi est la loL 
15.25 Série : Hawaii, police d'Etat. 

16.20 Jeu : Une famille en or. 

16.50 Club Dorothée vacances. 

17.50 Série : La Miel et les Abeffles. 

18.20 Série : Hélène et les garçons. 

18.50 Magazine : Coucou, c'est nou&I 
20.00 Journal Météo et Trafic infos. 

20.50 Magazine : Les Marches de la gloire. 
Présenté par Laurent CabroL La balai mau- 
dit; Laisse béton; Mon fils; Poupon. Psv- 
ron; La béfior en forte; L’orphefmat du 
désert 

Magazine : Ushuafa. 

Présenté per Nicolas Hutot Over Africa 
(2* partie). Monsieur Singe;- Sabine; La 
Récompense du pur; Né pour être libre 
Q* partie]. 

Ert Tanzanie, au-dessus du volcan 01 Doé- 
nyo Lange! et du lac Natron. 
Divertissement : Sexy Dingo. 

Série: 

Les Enquêtes de Rommgton Steete. 
Journal et Météo. 

FRANCE 2 


22.35 


23.40 

0.15 

1.05 


13.45 Série ; Tatort. 

15.20 Variétés : La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal Sevran. 

16.15 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
17.10 Magazine : Giga. 

19.20 Jeu : Que le meNeur gagne plus, 

. Animé par Nagui. 

20.00 Journal. Journal des courses et 
Météo. 

20.50 Série : Les Cinq Dernières Minutas. 

Scaramouche, de JeanJaeques Kahn 
22.25 Magazine : Bouillon de culture. 

Présenté par Bernard Pivot Invités ; Fran- 
çoise Qroud, Bernard-Henri Lévy. 

23.45 Journal et Météo. 

0.05 Cinéma : I VheUoni. ■■■ 

F2m italien de Federico FaUni (1953) fv.oj. 

FRANCE3 


13.30 Sport : Tennis. Open de Monte-Carlo. 

18.00 Magazine : 

Une pèche d'enfer. Spécial rugby. 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 
18-50 Un livre* un jour. Le Chant des adoles- 
centes. da Richard. MiDeL 

15.00 le 19-20 de l ‘Information. 

De 19.09 & 19.31, le journal de ta région. 
20.05 Jeu :HugodéJire (et & 20.40). 

20.15 avertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thalassa. La Dansa des 

yoles, de Michel et Christophe Baztte. 
21.50 Magazine: Faut nas rêver. 

Présenté par Sylvain Augier. Invité : JuSen 


Jeudi 22 avril 


CANAL PLUS 


En dair jusqu'à 20.15 


19.30 Sport ; FootbalL 

PSG-Juventus. Match retour de te demi- 
finale de la Coupe de l'UEFA, en direct 
A 20.15, coup d'envoi du match. 

22.1 5 Série : Le Juge de la nuit. 

5. L'Ombra du tueur, de Jeff FrwHch. 
23.00 Flash d'informations. 

23.05 Cinéma: 

Allé ! Maman, c'est encore mot 0 
Film américain d'Amy Heckeriing 
(1990) (v.o.), 

0.23 Di Rosa Giris. Raoul. 

025 Cinéma : L'Amour avec des gants. ■ 

. Film Italien de Mauriac Nichera et Guido 
Manuü (1991) (v.oj. 

ARTE 

20.40 Soirée thématique : Cafés. 

Soirée proposée _par Obus Josten m réali- 
sée par PhiEppe Grandrieux. 

PfwRppe Grancfrieux a parcouru les cafés, de 
Serein à Jérusalem, de Mmes b Alméria, de 
Jéricho au Golan. Caméra codée eux 
visages, il a fSmé avec une extraordinaire 
‘Kyjr.y ■ erfijritfbn ce qu? ceux-ci avaient à tfiré sur' 
pux-fDémas, sur b tSfftcuhé , de vivre .entre 
deüx pays. à Etre deux cultures, entré deux 
a mot». 

20.41 Documentaire : Cafés. 

De Philippe Grandrieux. Avec Jacqueline 
Lustig. rabotes Süberg, Adrtana Alharas. 

M 6 

20.45 Cinéma : The Thing (la Chose). ■ • 

Vendredi 23 avril 


Clerc. Algérie : Timimoun, les Jardiniers du 
désert; Guadeloupe ; les Blancs Matignon; 
Etats-Unis : les pompiers de New-Yak. 
22.50 Journal, Météo et Résumé 
de l'Open de Monte-Cario. 

23.20 Magazine : Le Divan. 

Présenté par Henry Chapter. 

Invitée : Jeanne Moreau (2* partie). 

23.45 Série : Les Incorruptibles. 

0.30 Court métrage : Libre court. 

Mes fiança les avec fikfa, d'Eric Brtoun. 


CANAL PLUS 


13.35 Cinéma: 

Cinquante-huit minutes pour vivre. ■ 
Film américain de Renny Martin (1990). 

15.30 Le Journal du cinéma. 

1 6.00 Téléfilm : Polly West est de retour. 

De Jean Chapot 

17.35 Documentaire : Les AUumés^. 

18.00 Canaille peluche. 

En chir jusqu'à 20.35 ■ 

18.30 Le Top. 

19.20 Flash d'informations. 

19.30 Magazine .'Nulle part ailleurs. 

Présenté par Ptâppe Glldas et Antoine de 
Caunes. Extraits choisis. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Téléfilm : 

Bonne nuit, mon amour. 

De JerroW Freeman. 

22.05 Flash d’informations. 

22.10 Divertissement : 

Ce soir avec les Nouveaux. 

23.00 Cinéma : Le Bal des casse-pieds. ■ 
FDm français d'Yves Robert (1991). 

0.35 Cinéma : Unguinl Incident. ■ 

Film américain de Richard Shepard 
(1990) (v.o.). 

ARTE 


- - Sur le câble jusqu'à 19.00 — — — - 

17.00 Téléfilm : Lenz. 

D*Egon GQmher (redrffj- 

19.00 Magazine : Rencontra. 

Monseigneur GaHlot/Jean-Pferre Mocky. 

19.30 Documentaire -, Un siècle de danse. 

De Sortie Schoonejens. 4. De te danse fibre 
b le danse modems 

Pa nt tt ôh mem au mouvement expression- 
niste et à b danse Bue qui se développe en 
Europe au début du stede, des pfonrtiera 
vont commencer aux Etats-Unis un travail 
de détachement. 

20.30 81/2 Journal. 

20.40 Magazine : Transit. De Daniel Leconts. 
Revue de presse; Documentaires, etc. 

22.10 te Magazine : Macadam. 

Evarybody Dance Now, de Margaret Setoy, 

23.10 Documentaire : 

Cinéma, de notre temps. 

De Janine Bazin et André S. Laborthe. David 
Lynch, de Guy Qrard. 


F3m américain de John Carpantar (1982). 
22.35 Téléfilm : ta Proie. 

De John Stewart. 

0.15 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.25 Magazine ; Culture rock. 

Le saga des Beach Boys. 

0.50 Magazine ; Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. La Preuve et le Témoin (2). 
de M* Maurice Garçon, d’après le procès 
Kravchenko. 

21 .30 Profils perdus. Arnold Van Gennep (2). 
22.40 Les Nuits magnétiques. 

Devenir 'français? 3. La nationalité, et 
après? 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Jacques Lacarrière (l'Envol d'Icare). 
0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 26 mars salle PteyeQ ; 
War Requiem, de Brittervpar le. Choeur, la 
Mt&trise et l’Orchestre pttitiarmonique de 
Radio-France; dtr: Stewart Bedford ; Marga- 
ret Jane Wray, soprano, lan CaJay. ténor. 
Stephen Roberts, baryton. 

23.09 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Ainsi la nuit. Suite pour fldte et piano 
op. 34. de Widor; Quintette è cordes en fa 
majeur, de Brackner. 

0.33 L'Heure bieue. 


Une rencontre qui ressemble à un Jeu de 
cache-cache entra un journaliste. John 
Powers (L A. Weekly) et David Lynch, te 
cinéaste d'Elephent Man, da Bfaie Vetvat et 
cTEraserhead. 

0.10 Musique : Montreux Jazz Festival 

M 6 

14.1 5 Magazine : Destination musique. 

Michel Sardou. 

17.00 Variétés : Multitop. 

17.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série: Le Joker. 

19.00 Série : Les Rues de San-Francisco. 

19.54 Six minutes d'infor ma tions- Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm : Bavure à Miami. 

De Peter Hunr. 

22.30 Série : Mission impossible. 

Le Sceau. 

23.30 Magazine : Les Enquêtes de Capital. - 

Présenté par Emmanuel Chain. 

. OPA Beyrouth City. 

23.55 Magazine : Emotions. 

0.20 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.30 Magazine : Rapline. 

Azrocfc, Dea Nasty. 

2J0 Rediffusions. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio archives. 

La Comédle-Fiançarse. 

21.28 Poésie sur parole. 

21 .32 Musique : Black and Bhie. 

Hommage è CNzzy. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Devenir fianças? 4. Traits d'union sur 
terra. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans la bibliothèque de... 

0.50 Musqué : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.05 Concert (en direct de Francfort) : Ode de 


Schumann, par F Orchestre nKflo-wmphonL 
que de Francfort, dir. Christian Mandeai; 
Radu (upu, piano. 

23.09 Feuilleton ; Maldoror. 

23.19 Jazz Club. Par Claude Carrière et Jean DeF 
maa. Le groupe Saxo mante du saxphonistB 
Claude Ttesendtor avec Jean Elève, saxo- 
phone alto et clarinette. Nicolas Montier et 
Claude Braud, saxophones ténors, Stan 
Laferrière. piano; Pierre Main gourd, contre- 
basse, François Laudst, batterie. 

1.05 Papillons de nuit. Par Renaud Machart. 
Nuits blanches, éthers et autres bleus 
alraabiw. 
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A quelques semâmes jTnn nooveaü référendum 


À l’Assemblée nationale 


Avant de rencontrer le premier ministre 


Les partisans danois du traité 
de Maastricht invitent M. Delors 
à observer une stricte réserve 


M. Péricard (RPR) se déclare 
en «désaccord complet» avec M. Bourges 


| Les Verts hostiles 

! à la régionalisation du scrutin européen 


A quelques semaines du second 
référendum danois sur le traité 
d'ankm européenne, certains pro- 
pos tenus par le président de la 
Commission européenne, Jacques 
Delors, mardi 20 avril, lors de l'ou- 
verture de la foire de Hanovre 
(Allemagne), ont suscité de vives 
réactions au Danemark dans le 
camp des anti-Maastricht. Après 
avoir mis en avant les risques 
d’échec que de nouvelles dévalua- 
tions compétitives feraient courir 
au marché unique - «Il n’y sur/b 
irait pas», - M. Delors avait 
affirmé : «Il arrive un moment où 
le processus d'intégration économi- 
que ne peut se poursuivre sans une 
avancée vers l'union politique. Ce 
moment est venu. » 


mercredi, que les interventions 
extérieures dans le débat danois 
avaient influencé «négativement» , 
l'opinion publique lors du référen- 
dum du 2 juin 1992, qui avait 
débouché sur une courte victoire 
du «non». Les déclarations de 
ML Delors ont été accueillies avec 
ironie par le professeur Miels I. 
Meyer, L'un des chefs de file du 
Mbuvement de juin, l’organisation 
la plus en pointe dans le camp des 
advers air es de l'union européenne : 
«Phu Ai. Delors ouvrira la bouche 
et plus il renforcera les rangs du 
«non ». surtout lorsqu'il évoque 
cette union politique nécessaire. ». - 
(AFP.) 


Le président de la commission 
des affaires culturelles, fianjEalei et 
sociales de l’Assemblée nationale, 
Michel Péricard (RPR), a estimé, 
mercredi 21 avril, au cours d’un 
point de presse, que si le président 
de France-Télévision, Hervé 
Bourges, • ne change pas sa concep- 
tion du service audiovisuel public. U 
faudra le changer». « Que 
Ai. Bourges ne se fisse pas d’Ubb 


sions, nous n'accepterons pas la 
dégradation du service public», a 
souligné le député RPR des Yve- 
Iines en se déclarant en « désaccord 
complet» avec M. Bourges, pour 
lequel, selon lui, « l'audience est la 
première des priorités». 


que le nouveau gouvernement 
revienne sur le principe de la prési- 
dence commune des deux chaires 
publiques France 2 et France 3. 

Interrogé sur l’avenir de la 
chaîne franco-allemande Arte, 
M. Péricard a affirmé qu'il «ne 
recommanderait pas de l'arrêter». 
«Nous ne sommes pas des tueurs, 
a-t-il dit, Arte peut s'en sortir.» 


Le collège exécutif des Verts a 
demandé, mercredi 21 avril, à ren- 


contrer chacun des groupes politi- 
ques re pré se n tés à F Assemblée 
nationale, afin de leur exposer les 
raisons de l'opposition des écolo- 
gistes à tue éventuelle réforme du 
mode de scrutin pour les éle ct i on s 
e u rop é e nn es. Désireuse d’aller vite 
eu besogne, fa direct»» des Verts a 
même proposé une date, celle du 
29 avril, le jour même où, confor- 
mément à l'annonce qu*B avait faite 
kxs de sa déclaration de politique 
générale, le premier ministre, 
Edouard flaflednr, devrait recevoir 
• tour i tour; à leur demande, et 


Les partisans danois du traité de 
Maastricht n’ont pas caché qu’ils 
auraient p r éf é r é que le président de 
la Commission européenne s’en 


Recevant le secrétaire générai 
d’Amnesfr International 


«Ce n'est pas la télévision de 
Af. Bourges, c’est la télévision des 
Français qui paient la redevance». 
a ajouté M. Péricard, en regrettant 
qu’ «on ne différencie pas bien 
aujourd’hui le service public des 
chaînes privées» et en souhaitant 


Le ministre de la «wimnnfwi. 
tion, Alain Carignon, Eut partie 
des membres du gouvernement que 
la commission pe ri e monfaire prési- 
dée par M. Péricard doit entendre 
prochainement sur leurs projets. 
Cette commission a, en outre, Fïn- 
tentkra d'élaborer deux rapports 
d’information, l’on sur la «loi 
Sapin» concernant h publicité et 
la presse, l’antre sur les consé- 
quences pour la presse du nouveau 
code de procédure pénale. 


ses autres motifs d’inquiétude, 
M. Waechter a évoqué le « plan de 
relance, fondé sur de lourds investis- 
sements dans le domaine des tra- ' 
vaux publics ». et sa « crainte de voû - 
ta France coulée dans le béton». 


Pour autant, celui qui demeure le 
principal porte-parole des Verts ‘ 
n'est pas prêt à pa rt i ci per, même en' 
qualité d’observateur, à une quel- 
conque formule de recomposition . 
de la gauche. « La rénovation de la 
gauche, c'est l'affaire de la gauche», 
a-t-il affirmé. Dans la perspective 


de la prochaine assemblée générale,' 
des Verts, prévue pour la fin du i 
mois de juin, les deux principales 
tendances do mouvement doivent; 
réfléchir séparément à la stratégie à* 
venir des écologistes : les Verts au 
pluriel, courant animé par Domim-; 
que Voynet, dis le prochain week- 
end, à Avignon; les amis de: 
M. Waechter, sous le label de la 
motion «Garder le cap», les 1* et; 
2 mai prochain, en Sologne. 

De son côté, après une longue: 


non pas ensemble - une délégation 
de Génération Ecologie, puis les 


porte-parole des Verts, à l'hôtel 
Matign o n. Le premier, le groupe 
députés communistes, qui par- 
tage, sur ce plan-là du moins, le 
m e m e pomt de vue que les Verts, a 
déjà répondu favorablement à cette 


tienne, jusqu’au 18 mai, à une 
stricte réserve pour ne pas fournir 
d'armes aux adversaires du traité: 
Soeren Bjulf, directeur des son- 
dages de l’institut Gailup, a rappelé 


François Mitterrand 
exprime sa réprobatio 


En Egypte 


François Bayrou redit son intention 
de Élire abroger la loi Faflonx 


| A peine wwnfc de leur »nr 
i élections législatives, les yerts 


''redoutent, en effet, que la tégiona- 
| iisation du mode de scrutin aux 


Sept islamistes 
sont mmiamnéa 
à la peine capitale 


François Mitterrand «a fait part 


de sa réprobation» au suiet des 
récentes violences policières, a 
déclaré le secrétaire général d’Am- 
nesty International, Pierre Sané, 
après une entrevue de trois quarts 
d'heure, mercredi 21 avril, avec le 
président de la République. 

«Le président nous a fait part de 
sa réprobation, et je avis que toute 
la chose politique a fait part de sa 
réprobation», a souligné M. Sané. 
Le responsable d’Amnesty a 
exprimé l’espoir «qu’un message 
fort sera adressé à toutes les forces 
de sécurité en France, afin de s'as- 
surer que de tels actes ne se repro- \ 
duisent pas». 


Reconnus coupables d’attentat 
contre des touristes à l'automne der- 
nier en Egypte, sept islamistes ont été 
condamnés à mort jeudi 22 avril par 
la Hante Cour militaire au Gûre. Ce 
procès, ouvert le 9 mats, est le qua- 
trième à être instruit depuis octobre 
devant la justice militaire, aux tenues 
de la loi d'urgence en vigueur en 
Egypte depuis 1981. - (AFPJ 


Le m ini stre de l'éducation natio- 
nale, François Bayrou, a redit son 
intention d'accroître la liberté des 
établ i sse m ents scolaires privés en 
matière d'investissements immobi- 
liers et donc de foire abroger la loi 
Fafloux qui la limite strictement. 
Intervenant mercredi 21 avril 
devant F Assemblée nationale; le 
ministre a rappelé la législation 
actuelle : si les collectivités locales 
peuvent librement financer des 
investissements immobilière pour les 
établissements privés de renseigne- 
ment technique et agricole, elles ne 
peuvent pas le foire pour les écoles 
primaires et sont limitées à 10 % du 
total des dépenses pour les établisse- 


ments secondaires d'enseignement 
général. «Une limitation très stricte, 
presque ridicule», a commenté 
M. Bayrou. 


«Les enfants scolarisés dans le 
privé sont des enfants comme les 
autres, leurs parents sont des citoyens 
et des contribuables comme les 
autres, a ajouté le min ttfrg t fis ont 
donc droit à une absolue équité de 
traitement, or il existe des disposi- 
tions légales injustes et ixcohé- 
rmtes.» 


élections européennes n'aboutisse, 
une fois encore, à l'élimination de 
toute représentation politique du 
mouvement écologiste (J). L’étabhs- 
semeat <fnn mode de scrutin pro- 
portia»»-el, dans le cadre des 
régions existantes, ne leur permet- 
trait gnère d'espérer, sur la base de 
leur actuelle implantation, qu'un 
seal siège, en Be-de-France. 


cure d’introspection, le mouvement 
de Brice Lalonde, Génération Eco- 
logie, doit arrêter sa stratégie lors 
d’une réunion de son conseil natio- 
nal, prévue pour le 16 mai à Paris. » 


JEAN-LOUIS SAUX > 


(I) Avec 10,59 % des suffrages expri- j 
rués, la liste des Verts aux élections ton)-’ 
péennes de 1989 avait obtenu oeuf sièges ; 
sur quatre-vingt-un. ! 


« Ce mode de scrutin favoriserait, 
pour ressentie!, k RPR. éliminerait 
les écologistes, k Parti communiste, 
peut-être le Parti socialiste et, 

- - - - r_ _ i 


Ancien délégué 
à l'économie sociale 


sûrement, une grande partie de 
l'UDF », a affirmé Antoine 
Waechter, mercredi, au «Grand 
débat» de Radio-Sbalom, en ajou- 
tent que cette perspective repré- 
sente «un premier sujet de mécon- 
tentement» des écologistes à l'égard 
du nouveau gouvernement. Parmi 


M. Bayrou est bien décidé «à 
mettre fin, rapidement, à cette iné- 
quité et à ces incohérences», par 
exemple dans le cadre d’une révision 
de la loi sur la déoentrafisatian. 


Maurice Benassayag 
est nommé chargé 
de mission à l'Elysée 


SOMMAIRE 


. Pair protester 
contre Pon&ation des femmes 


EN BREF 


Manrice Benassayag a été- 
nommé, mardi 20 avril, chargé de; 
mission auprès du président de bt 
République. B avait été reconduhj 
la semaine dernière - sa délégation.' 
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ÉCONOMH 


Opposition : «Char at vieux pays», 
par Max Gafio ;« Vive la gauche I », 
par André Martdouze; «Année 
double zéro», par Marc PaBet .... 2 


ÉTRANGER 


Etats-Unis : la minorité républi- 
caine au Sénat a réussi à bloquer le 
plan de ratencs de M. Qtnton ..... 3 
Turquie : la rechercha d'une solu- 
tion pacifique au problème kurde 
et la succession de TurgutOraU 4 
La situation en Bosnie et la mission 
«kj médiateur européen à Belgrade 6 
La préparation du référendum du 
25 avril an Ruade.. - 6 


La préparation du ooüectff budgé- 
taire 15 

Des mesures pour redresser la 

Sécurité aociale .. 1 5 

La Bundesbank pour une baisse 
syntbofique du taux Lombard?.... 16 
PSA rédise un bénéfice de 3,4 mS- 
Sards de francs an 1992 18 


Une secrétaire d’Etat 
britannique se convertit 
an catholicisme 


COMMUNICATION 


Le Jour, quotidien pauvre mais 
vivace...... 17 
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POUTKHJE 


Las rapports du premier ministre 

avec sa majorité 7 

Chartes Pasqua procède au chan- 
gement des plus hauts responsa- 
bles du ministère ds l'intérieur.... 8 


SOCIÉTÉ 


• Max Horkheimer : l'homme sans 
■foison • Histoires Bttérdres, par 
François Bott : «La monstre défi- 
deux» • D'autres' mondes, par 
Ncoie Zand : «Où sont les chiens?» 

• Annie Emaux, dans les marges 

• Au rendez-vous de Bologne • Le 

foui Béton de Pierre Lepape : «A la 
recherche du bonheur» 23 è 30 


Ann Widdecombe, quarante-six 
ans, secrétaire d'Etat britannique à 
la sécurité sociale, s’est convertie 
an catholicisme, mercredi 21 avril, 
pour protester contre la décision 
du synode de l’Eglise anglicane 
d’autoriser les femmes à accéder à 
la prêtrise. Souhaitant entraîner 
avec die on grand nombre d'angli- 
cans déçus, M~ Widdecombe a 
voulu uue cérémonie en grande 
pompe, dans une crypte de l’ab- 
baye de Westminster, en présence 
de plusieurs ministres, de députés 
et de nombreux journalistes. «Des 
milliers d'anglicans me suivront, 
a-t-elle déclaré, quand Us auront 
réussi à surmonter leurs résistances 
affectives. Pal l'impression de tra- 


cs Triés comcBsra gkeétaax dé mis 
d'office en Martinique potn- infrac- 
tion à k législation sur les comptes 
de r ain p a gec . - Le tribunal admi- 
nistratif de Fort-de-France (Marti- 
nique), saisi par U commission 
nationale des comptes de cam- 
pagne, a déclaré « démissionnaires 
d'office», a-t-on appris mercredi 
21 avril, trois conseillera généraux 
fins lors des cantonales de mars 
.1992 : Jean-Claude Du verger, 
conseiller général (PPM, Parti pro- 
gressiste martiniquais), Yves-André 
Joseph, conseiller général (div. g.) 
et Pierre Sunot, conseiller général 
PCM (Parti communiste martini- . 
quais), qui ont également été décla- 
rés « inéligibles pendant un an en 
qualité de conseiller général». Le 
tribunal a constaté l’absence de 
dépôt de compte de campagne de 
MM. Duveiger et Samot et jugé 


□ POLOGNE : saisie de drogue 
dans les h aga grt de Famhassadear 

dn Coste-Rfea. - Les douaniers 
polonais, agissant sur information 
et aidés d’un chien spécialement 
entraîné, ont saisi, mardi 20 avril, 
douze kilos d'héroïne dans les 
bagages de l'ambassadeur du Cos- 
te-Rica à Varsovie. Celui-ci, Carlos 
Alberto Vargas Sofis, était arrivé i 
de Francfort par un vol différent et 
a nié que la drogue lui appartenait, 
mais, selon le directeur des 
douanes, certaines indications 
montrent que le diplomate! 
co nn aissai t le contenu des bagages.! 


monstre des araires sociales, de lal 
santé et de fat ville, dan» ses fonc-l 
rions de délégué général à l'innova- 
tion sociale et à Féconomie sociale. > 


[Né le 12 février 1941 i Oran, Mao-* 
rice Bcnuuyag es diplômé d'études ; 
supérieures de lettres de la faculté Paris-- 
Sorbonne. Directeur de cabinet de Ray- 
mond Coarrière, secrétaire d'Etat aux. 
rapatriés, de 1981 i 1983, nommé an; 
Conseil d'Etat en 1986, D était devenu'- 
délégué aux r apa t rié s en juillet 1988. n? 
avait donné sa démission de ces fonc- * 
taons le 16 juillet 1991, sous le gouverne-} 
ment d'Edith Cresson, i la suite d’uni 
désaccord sur le problème des barlds. fl- 
amdt ëuSs nommé, ensuite, délégué géné- 
ral * rtmiovation rôdafej -, 


( Publicité J 


que le compte présenté par 
M. Joseph était «irrégulier». 


Le mercredi 


M. Méhaignerie retire sa délégation 
de signature au directeur des 

affaires crimineflea. 9 

Les cicatrices des Irradiés de 

Forhach .. 9 

Le gouvernement va étudier les 
modalités d'indemnisation des 
victimes d'hépatite C transfu- 
sionnelle 10 

Football : Marseille en finale de la 
Cotgpe des champions 10 

CULTUM 


verser un pont qui sépare deux reli- 
gions et non ae franchir un gauf 
fie .» -(a 


franchir un gouf 


Services 


Cinéma : Louis enfant toi, de Roger 
Manchon; tes Survivants, de Frank 
Marshall; la Loi de ia nuit, de trwin 


Abonnements „ 12 

Annonces dansées 17 

Carnet 14 

Expositions. 20 

Loto 9 

Marchés financière .... 18 et 19 

Météorologie .. 21 

Mots croisés 13 

PNtetéfie 12 

Radiotélévision 21 


Wkkler; Woyzeck, ds Guy Mari- 
gnane ; Monsieur le député, de Jona- 


La télématique du Monda . 
3615 LEMONDE 
3615 LM 


grume; monsieur te députa, de Je 
than Lym; Une place è prendre. 
Bryan Gordon ; Sommeraby, de . 


AmW 12 et 13 

Théâtre ; deux chefs-d'œuvre de 
Nathafie Sanauts au Vieux-Colom- 
bier .. » 13 


Ce numéro comporta un cahier 
«Le Monde des Svree» 
folioté 23 à 30 • 


Le numéro du « Monde » 
daté 22 avril 1993 
été tiré à 460 009 exemplaires. 


□ ML Gratin (UDF) «mm—, qg'fi- 
a rsaoecé à être ministre en raison 
•Teee adtai judiciaire engagée ros- 
tre lui. - Jean-Claude Gaudin, 
sénateur (UDF-PR) des Bouches- 
du-Rhône, et président du conseil' 
régional Provence-Alpes-Cdte-d’A- 
zur, a affirmé, mardi 20 avril, sur 
Télé-Monte-Carlo, qu’il avait 
renoncé à foire partie du gouverne- 
ment d* Edouard Balladur en raison 
de Faction judiciaire engagée à son 
encontre, liée i l’inculpation et à' 
l’Incarcération en février 1992 de 
son directeur de cabinet. «Je fais 
confance à la Justice pour qu’elle 
régie ce problème, mais, dans ma 
conception des choses, on ne va pas\ 
au gouvernement à partir du\ 
moment où l’on est dans celte' i 
■situation», a-t-il indiqué. ] 


. □ Deux mandats d’arrêt intetnatio- 
nasx la n c é s dans l'affaire BaUrthr. 

- Le juge d’instruction parisien 
Jean-Louis Bruguière a lancé, mer- 
credi 21 avril, deux mandats 
d’anft internationaux & l’encontre 
de Nasser Gbasmi Nej'ad et de 
Golan Hossein Cboorideh Chirazi 
Nejad, qui seraient tous deux 
impliqués dans l’assassinat, le 
6 août 1991, de l’ancien premier 
ministre iranien Gbapour Bakhtiar. 
Ces mandats d’arrêt ont été déli- 
vrés pour « complicité d'assassinat » 
et « association de malfaiteurs en 
relation avec une entreprise terro- 
riste». Quatre personnes sont déjà 
inculpées dans ce dossier. 



Journal utile pour 
monde compliqué 


Demain dans « le Monde »- 

«Espace européen» : 

la Russie à la veille du référendum 


a HONGKONG ' s reprise des 
pourparlers sfao-britaudqMs. — Les 
pourparlers sino-britanniques sur 
l’avenir politique de Hongkong, 
suspendus depuis six mois, ont 
repris, jeudi 22 avril, à Pékin, les 
deux parties, soulignant leur e sincé- 
rité» sans qn’ancun accord soit 
encore en vue. -(AFP J 


«Pour créer un régime démocratique, 8 faut que se 
vraie rupture», noua déclare Vadlm Kosovor, 


recherche au crfRS. 


mur que ae produise une 
Kosovo I, directeur de 
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Ecrivain antlmNItariete, auteur du trèa connu et très virulent 
ABona s'enfanta. Yves Glbeau vit en Champagne, au cour même 
des champs de bataflfe qui ont vu, durait la première guerre 
mondiale, (ea hommes s'approcher au plus près de l'horreur. Eh 
patrouflle autour da Cteonne avec csM qui affirma encore : «J’ai 
peurj fue noua n'ayons paa compris la leçon laissée per tous ces 
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LIVRES 


L’homme sans illusion 

De retour en Allemagne après la nuit nazie, Max Horkheimer nota, vingt ans durant, ses réflexions 
sur nos manières de vivre. Carnets d’un philosophe déchiré entre désespoir lucide et espérance muette 


NOIES CMTIQUIS (1949-1969) 
Sur {• tMipf préiwtt 

[Noüzen) 

de Max Horkheimer. 

Traduit de l'allemand 
et préfacé par Sabine Camille 
et Philippe Ivemri, 

EtL Payot* coiL « Critique 
de la politique », 280p., 195 F. 


Francfort, 1949. L'homme qui y revient 
a cinquante-quatre ans. Cette ville, où 
vécut son maître Schopenbauer, est celle 



Munich, les oours de Max Weber, puis, & 
Fribourg, ceux de Husserl et de Heidegger. 
C’est là encore qu’il a soutenu, en 19257 sa 
thèse sur Kant, qu’il est devenu, en 1930, 

F rofesseur à l'université et directeur de 
institut de recherche sociale, où naquit le 
mouvement d'idées connu sous le nom 
d'école de Francfort 
En 1933, les nazis avaient fermé cet ins- 
titut, qui reprenait les analysa de Marx 
tout en critiquant le totalitarisme stali- 
nien. Juif, Horkheimer s’était alors réfugié 
en Suisse avant de partir, en 1934, pour 
les Etats-Unis. E y resta quinze ans, à 
New-York, puis en Californie, présidant 
en 1943-1944 le Comité juif américain, 
publiant ses travaux majeurs : Eclipse de 
la raison, en 1947, et, la même année, Dia- 
lectique de la raison, en collaboration avec 
Theodor Adorao (1). Le retour de Hor- 
kheimer à Francfort, où il allait enseigner 
jusqu’à sa retraite eu 1959, n’est donc pas 
simplement celui d’un universitaire après 
/’exlL ;G(tet1d«6>aif d*nn ph 
allemand en 'Allemagne; après le 
Cette situation ne peut sans doute pas 
expliquer tous les aspects de ces Notes. 
EDe les éclaire pourtant d’une lumière par- 
ticulière. 


La place 
de l’utopie 

Dès son arrivé en effet, Horkheimer 
entame la rédaction de ces pages, et conti- 
nue vingt ans durant. U meurt en 1973. Le 
livre est publié en 1974. Est-ce d’ailleurs 
un livre? Le lecteur se demande À quoi il a 
affaire. Pas d’exposé suivi, seulement des 
fragments, au premier regard disparates. 
Aucun Hl ne semble d'abord les relier. Du 
des légumes aux erreurs de Marx, de 
j*za au cinéma de Hollywood, du pro- 
du nazi Eichmaun aux femmes en pan- 
talon, l’énumération des thèmes élaborés 
évoque un bric-à-brac. Cette juxtaposition 
n’aurait rien de déconcertant si l’unité 
d’un système lui donnait immédiatement 
sa cohérence. Or cette unité se dérobe. Les 
analyses semblent glisser l'une sur l’autre, 
sans construire une vue systématique. Le 
lecteur, tour à tour étonné et. déçu, per- 
plexe et désireux de connaître la suite, 
peut avoir le sentiment d’être perdu dans 
un labyrinthe sans fil d’Ariane. 

Peu à peu, pourtant, se discernent les 
traits d'une attitude philosophique singu- 
lière, faite de désespoir lucide et d’espé- 
rance muette. Horkheimer diagnostique 



peut délivrer du malheur. Encore une illu- 
sion : « La souffrance est étemelle», note 
le philosophe. 

Toutefois, ce pessimisme, qui paraît 
sans dehors, ne peut se résoudre à laisser 
la pensée à son agonie ni les individus à 
leur déclin silencieux. De manière sciem- 
ment impuissante, Horkheimer maintient 
.la place, désormais vide, de l’utopie, n sait 
combien espérances bavardes et rêves libé- 
rateurs sont meurtriers. Mais jamais ce 
constat ne le conduit au sarcasme. D sou- 
haite un e pessimisme productif» qui, sans 


se payer de mots, ne soit pas seulement 
désabusé. Il ne peut, toutefois, donner un 
contenu au bonheur, désiré et supposé 
possible, qui constituerait l'aboutissement 
de sa démarche. Sans doute est-ce là l'am- 
biguïté principale de son attitude : jugeant 
que toute pensée authentique est subver- 
sive, il constate qu’une telle subversion est 
aujourd'hui impossible, vouée à l'échec et 
vaincue d’avance. Il en maintient malgré 
tout la nécessité et l’exigence. 

La culpabilité 
du «rescapé» 

Dans ces Notes rédigées durant les vingt 
années qui ont suivi son retour A Franc- 
fort, Horkheimer parle peu du génocide 
p e r p é t ré par les nazis contre les juifs. Mais 
les quelques lignes bouleversantes où il 
crie sa e honte d'être là», sa culpabilité de 
vivre encore, par hasard, son incapacité & 
y prendre plaisir, constituent probable- 
ment l’une des clés de ce livre déconcer- 
tant Ainsi pourrait-on interpréter ses pro- 
pos sur deux registres différents, qui ne 
s’excluent pas. D’un côté, le regard désen-. 

...'il _ 


Max Horkheimer ; le pin , toujours, est possible. 


dans les manières de vivre propres A notre 
siècle la disparition de ce qui caractérisait 
naguère l’humain : «En même temps que 
la faim et te travail, l'amour a été restreint 
fade et désérotisê, il serait mûr pour 
être programmé. » Nous n’avons {dus vrai- 
ment de parole («Les gens sont muets, 
quand bien même ils n'arrêtent pas de dis- 
courir»), ni de nourriture ( « Le goût d’une 
asperge ressemble à celui d'un petit pois»), 
ni d’aventure esthétique («Plus se diversi- 
fient les possibilités eût temps libre, musée, 
football ou croisière en Adriatique, plus les 
participants sont normés»). Dans cette vie 
administrée, où les différences s’estompait 


et où la réalité n’est plus qu’un souvenir 
utilitaire, la philosophie « rend un son un 
peu niais». Consommée en livre de poche, 
elle fait figure de simple distraction - une 
« illusion sympathique». 

Le pessimisme de Horkheimer est d’au- 
tant plus impressionnant qu’il refuse, con- 
tre Marx, que l’Histoire ait un sens. Rien 
n’est moins assuré que le progrès de l’hu- 
manité. Le pire, toujours, est possible, 
sinon probable. Aléatoire est le succès des 
révolutions, toujours incertain est leur 
triomphe. Et Schopenbauer lui-même 
pécherait par optimisme en croyant que, 
dans l'ascétisme, Ja négation- de la volonté 


chanté qu’il porte sur la situation contem- 
poraine, sur la place dérisoire qu’y occupe 
la philosophie, peut décrire notre monde 
tel qn’il est. D’un autre côté, la tonalité 
d'ensemble de ses analyses exprime peut- 
être la manière dont Horkheimer a vécu sa 
- culpabilité de «rescapé», comme il l’écrit 
lui-même, des camps d'extermination où 
périrent les siens. « Leur mort , écrit-il, est 
h vérité de notre vie. » 

Dans cette perspective, qui n’est évi- 
demment qu'une hypothèse, les propos 
désillusionnés de Horkheimer concernant 
la pensée sont un constat du fonctionne- 
ment de notre époque. Mais ils semblent 
■tout autant porter les marqua de son pro- 
pre itinéraire de philosophe juif allemand 
après le nazisme. Une telle lecture donne- 
rait un double sens à une phrase comme 
celle-ci : «Ce que, dans les pays dits déve- 
loppés, les intellectuels peuvent fournir, y 
compris les plus critiques et les plus agres- 
sifs, c’est l ornement, la distraction, du 
matériau pour le temps libre : cela remplit 
les médias, couvre les murs vides et sert le 
cours des choses, tel qu’il est de toute 
façon.» 

Roger-Pol Droit 


(1) Ces deux titres ont été publiés en traduction 
française chez Payot dans la coOectioo «Critique de 
la politique». Signalons que cette remarquable coDco- 
tioc, dirigée par Miguel Abcnsonr, Qtt avec ce livre 
de Kockfirimet ses viosL ans et son cinquantième 
volume: Le premier lût FEdipse de la raison, suivi de 
nombreux textes de l'école de Francfort, et aussi 
d'œuvres de Ffchte, Hegel, ScbdUug, Siflmid, entre 
amies. 


D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Où sont 
les chiens ? 

Vidosav Stevanovic est 
serbe, de Belgrade. Mais un 
Serbe Indépendant et 
> démocrate. La Neige et les 
chiens, qui regroupe les deux 
premières parties d'une 
1 < trilogie sur la guerre », est 
: un beau livre, d’une écriture 
déchiquetée, bombardée, 
dans l'urgence, qui nous fait 
approcher de l’horreur, usant 
; volontiers du fantastique et 
du délire pour supporter 
l'insoutenable. On y suit une 
meute de garçons arrants, 
que suivent partout les chiens 
j qui vont les dévorer... Où 
j sont les chiens?, demande, 

; sur un tout autre ton, Danifo 
; KJs, dans la leçon 
; d’anatomie. Là, c'est lui qui 
I mord et qui, dans un brillant 
I exercice de dissection, se 
penche - nous sommes en 
1978 - sur le cadavre d'une 
littérature-goulasch veillée par 
de médiocres 
critiques-médecins. 

Pl8ge24 

LE FEUILLETON 

de Pierre Lepape 

A la recherche 
du bonheur 

«On peut rêver qu'un jour la 
Vérité sot à la mode», 
écrivait Queneau, sans trop 
oser y croire. Ce jour-là, on 
ressortirait le Traité des 
vertus démocratiques. C’est 
un livre que Queneau n'a 
; jamais achevé, ni, semble-t-il, 
jamais tenté de reprendre 
pour lui donner une forme 
pubBabte. C’est donc un 
ensemble de fiches et de 
notes, rédigées, pour 
l'essentiei, en 1937, que 
donnent à lire aujourd'hui 
« Les cahiers de la NRF». Elles 
dessinent un projet dont 
l’ambition n'est pas mince : 
i Queneau ne cherche rien 
moins qu'à refonder sur une 
base nouvelle, non plus 
poétique mais métaphysique, 
les trois principes 
démocratiques de liberté, 
d'égalité et de fraternité. 

Dans l'inachèvement même 
de sa forme, te Traité est une 
pressante invitation à penser 
l' histoire plutôt que d'être 
broyée par elle. 

Page 30 


Héros malgré lui 

H est gris, Jemigan. Dm tous les sens du terme. B raconte un monde 
qui s’effiloche - le nôtre - d’une drôle de voix. Marante et effrayante 


JfRNIOAN 

de David Gales. 

Traduit de { ‘anglais ( Etats-Unis) 
par François Lasquin, 
éd de l'Olivier. 348p.. 140 F. 


Ce st un joli nom, Jemigan; ça 
sonne un peu comme un en de 
guerre celte ou le début d’une mys- 
térieuse et robuste incan t ati o n pro- 
pre à vous installer solidement sur 
les rives d'une réalité post morteni. 
En fait, c’est la dernière certitude 
d’un être qui n’en finit plus de se 
vider de a substance. Peter Jemi- 
gan n’a déjà plus que son nom 
quand il commence à parier de lui 
depuis le lit d’hôpital où, après 
s’être à moitié tué dans des litres de 
gin frelaté, il tente de faire le point 
sur une vie tragique m ent dépour- 
vue de toute» formes d'héroïsme- A 


Faube de sa quarantaine, il a tra- 
versé tous les combats de ce demi- 
siècle avec une remarquable 
absence de combativité et, bien 
qu’il se définisse comme «un 
ennemi juré des conventions», avec 
un non moins remarquable confor- 
misme : camé dans les sixties, 
alooolo dans les seventies, il s’est 
marié en pensant au divorce, a fait 
un gosse sans penser à la paternité, 
méprise son boulot de bureaucrate 
et rêve de devenir écrivain en 
regardant pour la éni&me fois le 
même épisode de Star Trek. 

n est gris, Jemigan- Gris comme 
cette Amérique de Reagan qui n’en 
finit plus de vivre au rythme des 
fluctuations du Dow Jones, gris 
comme ce pays convaincu de son 
éternité puisqu’il a inventé tous les 
futurs possibles. Et puis, soudain, 
les choses lui échappent Oe jour-là, 


sa femme boit deux verres de trop, 
sort de sa piscine, grimpe dans sa 
voiture et, nue comme la vérité, 
S’encastre dans un camion. 

Veuf mais toujours père, Jemi- 
gan aurait pu s’apercevoir de la 
présence de son fils, un gosse qui 
s’enferme dans sa chambre avec la 
fille de la voisine, fume des dopes 
odorantes que .Jemigan refuse 
d’identifier et joue des trucs 
bizarres sur sa guitare électrique 
(«Hard Rock ‘/-Arrête, papa, tu n'y 
comprends rien.») Et c'est vrai que 
papa n’y comprend rien, maïs il le 
fait avec un tel talent que Ton ne 
peut s’empêcher d’y voir une 
tentative courageuse d’explorer 
la connaissance par l'analyse 
du néant 

Patrick Raynal 
Lire ht sorte page 29 
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LE MONDE DES LIVRES 


U5 GENS DE LA NUIT 

4e Michel Déan. 

La Table ronde, coü. « La Petite 
Vermillon». 248 p-, 35 F. 


Q UAND il eut vingt àns, 
le jeune homme vert 
reçut une missive de 
son oncle de la 
France profonde. Elle 
s'intitulait nécessaire- 
ment Lettre à un jeune Rasti- 
gnac. C'était une sorte de viati- 
que pour l’ambition moderne. 
Le soir même, le jeune homme 
fit ses bagages pour Vancou- 
ver. R prit ensuite congé de son 
meflîetr ami, qui se prénommait 
Thomas. Jusqu’à une heure tar- 
dive, ils discutèrent de l'infini, 
qui est le but ou la chimère de 
tous (es voyages. Naturelle- 
ment, ils burent beaucoup de 
whisky canadien. 

Le lendemain, le jeune 
homme vert prit un taxi mauve 
pour aller à Ony. Quand 3 passa 
la porte d’Orléans, il eut l'im- 
pression d'être déjà très (oin. 
Ses amis eurent de ses nou- 
velles, mais ils s'interrogeaient 
sur Iss caprices de son itiné- 
raire. Car, six semaines après 
son départ, il leur écrivit d'Italie, 
pour leur annoncer qu'il avait 
manqué son rendez-vous de 
Patmos. Lorsqu'il rentra, il s'ac- 
cusa d’avoir entretenu de trom- 
peuses espérances. Il retrouva, 
sans enthousiasma, les conver- 
sations de Péris et les étemels 
complots qui se trament, dans 
les bars, entre les gens de la 
nuit... L’existence des écrivains 
est toujours rêveuse ou rêvée. 
Et la vie de Michel Déon peut se 
résumer ainsi, d'après les titres 
de ses livres (1). 

Préfaçant la réédition des 
Gens de la nuit, Q précise que ce 
n’était pas eun roman autobio- 
graphique». a Pourtant dît-il, 
comment n'y reconnaStraije pas 
ce noctamoufisme qui fut le 
mien pendant de si longùes 
années ?» Quand il se remé- 
more la trie qu'il a menée, de 
1945 à 1955, il s'excuserait 
presque d'être devenu académi- 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 

Le monstre délicieux 


cien, ede porter le bicorne, eh 
tralher une épée et de [se] faire 
présenter les armes par la 
Garde républicaine»... 

Né le 4 août 1919, Michel 
Déon était trop jeûna pour les 
cannées Fitzgerald». Il eut 
vingt ans en 1939, à la veille 
de la déclaration de guerre. Ce 
n'était pas une belle saison 
pour cet âge. Par la suite, il 
essaya da se rattraper. Selon 
Kléber Haadens, il fut même 
« le cavalier (ou le hussard) 
le plus constant dans la 
recherche du bonheur». La dis- 
sipation de l’existence est la 
spécialité des après-guerre. 
L’appétit ou l’avidité de vivre 
sont à la mesure du temps que 
l'on a perdu. La prodigalité 
remplace les anciennes parci- 
monies, et toutes les demoi- 
selles ont des allures de cou- 
ventine venant de rompre avec 
ta religion... 

Les avant-guerre ont, à l'in- 
verse, une réputation de dou- 
ceur, propice à la nostalgie. Car 
elles offrent les dernières 
images de la vie tranquille, 
avant le naufrage : le Front 
populaire, les congés payés, 
les promenades sur le bord de 
mer, les petits bals du samedi 
soir et Tout va tris bien. 
Madame la Marquise ... A partir 
de 1946, Ofl seraient la fièvre, 
l'existentialisme, le Tabou, le 
jazz et Si tu t'imagines , fillette , 
qui rejoindrait, par-dessus les 
aèdes. Mignonne, allons voir si 
la rose. Deux France pour servir 
à l'éloge des contrastes. Michel 
Déon écrivît les Gens de la nuit 
entre juin 1957 et juillet 1958. Il 



19 ** T.i 


y dépeignait les frasques et les 
frissons de sa jeunesse, au 
a temps des phonos, des voi- 
tures décapotables et de la pas- 
sion pote- le whisky a. C'était le 
testament d’une époque où les 
silhouettes du Paris nocturne 
ressentaient aune complicité 
subtile et tacite». N y a des jeu- 
nesses qui meurent avec les 
régimes. Celle de Affiche! Déon 
se termina avec la IV* Républi- 
que... Désespéré par la t dispa- 


rition» de sa maîtresse, le nar- 
rateur des Gens de la mât se 
sent dépaysé dans sa propre 
existence. U découvre, peu à 
peu, que la meilleure façon de 
traiter (es peines de cœur, c'est 
de s'immerger dans le monde 
des noctambules. B fait l'amour, 
en passant, avec une jeune 
femme à a la voix rauque», ü 
trompe sa solitude avec des 
aêtres de rencontre». C'est une 
catégorie très particulière de 


r espèce humaine. EBe regroupe, 
à certaines époques, aies 
hommes et les femmes de 
moms de traite ans, qui ne 
trouvent pas dans leurs corps le 
personnage quls désirent». La 
seule profession de ces per- 
sonnes désœuvrées, que 
consume leur impatience de 
vivre, c'est d'être «mai dans 
leur peau». Leur compagnie ras- 
sure, en quelque sorte, le héros 
du roman, car D découvre des 
êtres plus désemparés que lui... 

U apprend à se laisser porter 
lentement vers l'aube et à 
savourer le petit jour : a Etait-ce 
ta ma vite, ce décor tremblant 
parcouru de silhouettes fur- 
tives? Avais-je le droit de regar- 
der une femme qui s'éveille à 
cette heure indécise? (...) 0 y a 
dans le . Paris de l'aube une telle 
hésitation entre te sortide et le 
glorieux qu'il faut être son 
amant depuis longtemps pour 
n'en être pas déçu. Je décidai 
de le devenir.» Michel Déon 
parie très bien de ces moments 
où ta corporation des laitiers 
renco ntre fe peuple .des 
fantômes. aNuBe part ailleurs, 
dit-fl, je ne trouverais 
cette minute de vérité, cette 
seconde d'exaltation qui vous 
empoignent quand la viüe se 
secoue et rejette son manteau 
d'ombres. » Les gens s'imagi- 
nent habiter Tes mêmes 
en d roits, mais c'est une fflusion. 
Le peuple diurne et le peuple 
nocturne n'ont pas la même 
perception de la capitale ni les 
mêmes rêves. Tous les matins, 
quand «l'autre» Paris prend son 
petit déjeuner, en se frottant les 


yeux, les fantômes rentrent se 
coucher. Ils redoutent que la 
lumière ne k blesse leur regard». 
Et lorsqu'elles se croisent, les 
deux «espèces» se dévisagent 
comme des nations étrangères. 
Avec des étonnements 
d'ethnologue... 

L E livre de Michel Déon est 
une longue promenade, qui 
revêt parfois les apparences 
d'une histoire policière. C'est 
que le narrateur enquête sur les 
secrets de ce peuple qui n'aime 
pas le ciel gris et préfère les 
nuits blanches. Il faut sans 
doute ranger Michel Déon parmi 
«ces hommes d'étude et da 
pansée, de poésie et de plaisir» 
dont parie Balzac. aUs savant 
récolter, en flânant dans Paris, 
la masse des jouissances flot- 
tantes, à toute heure.» Paris 
est, pour eux, «ta plus déSdeux 
des monstres». «Paris, (fit aussi 
Balzac [2), est un syet d'envie 
pour ceux qui ne l'ont jamais 
vu ; de bonheur ou de malheur 
(selon fa fortune) pour ceux qui 
l'habitent, mais toujours de 
regrets pour ceux forcés de le 
quitter.» Les demoiselles de 
province y viennent a pour se 
dégourdir». Et a la beauté, pour 
intriguer». Le « stendhalien » 
Michel Déon éprouve (es 
mêmes attirances que Balzac. I 
réconcilie, d'une certaine 
manière, les deux «H. B.», les- 
quels, d'ailleurs, ne sont fâchés 
que dans les manuels de littéra- 
ture. 


0) Les Vingt Ata du Jeune homme «m, 
Lettre à tui jeune Rauignac, Bagages 
pour Vancouver, Thomas et l'infini. Un 
taxi marne, Je tous écris d'halle, leRen- 
dez-mvs de Patmos, la Trompeuses espé- 
rances (la plupart de ces livres sont dis- 
ponibks cd poche; «Fbtio» Galütmnf). 

(2) Sons le titre A Paris!, les éditions 
Complexe présentent une anthologie des 
textes de Balzac sur la capitale, avec use 
préface de Roger Cfliltois (146 p-, 69 F.}! 
* Deux autres livres de Michel 
Déon paraîtront en mai, chez 
GafUnvard : une anthologie de 
Pagres grecques et Par- 
bns-en..., des conversations 
avec sa fille Aires. 


LA NEIGE rr LES CHIENS 

de Vïdosav Stevanovïc. Traduit du serixMroate par Mauricette Begic 
et Christine-Chaton. Belfond, 320 p.. 140 F. 

LA LEÇON D’ANATOMIE 
et HOMO POET1CU5 

de Danilo Kis. Traduits du serbo-croate par Pascale Delpech. 

Fayard. 362p. et 180 p.. 150 F et 110 F. 


C E n'est pas parce qu'on rentre difficilement dans un livre qu’il 
ne vaut pas qu'on se donne la peine de se coleter avec fui. 
La littérature, parce qu'elle est littérature, parce qu'elle ne 
se livre pas comme un prospectus publicitaire, mérite 
qu’on fasse l'effort d'entrer comme par effraction dans des 
narrations, dans des cervelles, qui ne nous ressemblent pas. Témoin, 
dans une actuaité toute chaude, toute saignante, sans rapport avec le 
reportage, cette «Trilogie sur ta guerre» qu'a écrite un Serbe indépen- 
dant et démocrate de Belgrade, Vidosav Stevanovic, membre du Car- 
de de Belgrade. 

Les deux premières parties - Neige à Athènes et /'/te des Balkans - 
viennent de paraître à Paris, sous le titre ta Neige et tes Owens. Après 
Athènes. Et non pas Belgrade (de passage à Paris, l'auteur a remis à 
son éefiteur la troisième partie, la Seconde Jérusalem, une fable de 
cNend). Un beau livre, d’une écriture déchiquetée, bombardée, dans 
l’urgence, qui nous fait approcher de l'horreur, usant volontiers du 
fantastique et du délire pour supporter l'insoutenable. En môme 
temps que notre mauvaise conscience è tous d'être impuissants 
devant l’apocalypse. Désormais, il se vérifie qu'il rfy a plus que dans 
les Bvres, à cause de la langue, qu’existe encore cet adjectif, «serbo- 
croate»... 

«La vie est inexpBcable. Si die était explicable, elle serait étrange ou 
grotesque ou insensée; ou tout è la fois, et plus encore», nous dit 
l'auteur dont nous avions pu Une de belles nouvelles sur la vie souter- 
raine et les bas-fonds de Belgrade, tas Loulous de banftaue (1) et qui, 
délibérément, dans ce livre, ne nomme ni les Serbes, ni les Croates, ru 
ta capitata entre fleuve et forteresse, ni aucune autre ville des Balkans. 
aie Ma! est partout, drt-3. Demain déjà d’autres Beux seront bombar- 
dés et après Srebr&ûca ou Vukovar, nous apprendrons ta nom d'une 
autre ville. La géographie n'est pas importante ; ce qui est important 
c'est la guerre.» 

Passé le pont qui sépare l’Orient et l'Occident, l'horreur est partout 
dans le Ivre où apparaissent des Yougoslaves réfugiés dans les fau- 
bourgs d* Athènes, des nationalistes, au moins quatre armées offi- 
cielles, une foule de gens armés qui s'autoproctament dés armées, où 
personne n'écoute, tout le monde commande, chacun va où ça lui 
chanté. Les villages ont été incendiés ou détruits; en tire sur les 
églises, les mosquées, (es- écoles, (es hôpitaux, [tans ta capitale, on 
se souvient encore d'une époque tranquille où peu de gens pressen- 
taient les bouleversements à venir, quand tas gens se retrouvaient le 
samedi h midi au café Europe. La guerre va commencer et les habi- 
tants vont vivre terrés dans las caves, chacun dans son histoire. 

Un réfugié bien-pensant passé directement de l'obédience com- 
muniste au nationalisme mâtiné d'orthodoxie, vient de recevoir, gra- 
tuitement. un appartement rue du Soldat-Inconnu. L'apppartement 
d'un «traître». «La seule chose qui m'embête, c'est Ja bfoSothèque; 
elle occupe deux mas entiers, on ne voit que ça. J'ai enlevé les Bvres. 
Ceux qui étaient en cyrillique, je les ai donnés aux enfants du voisi- 
nage et j'ai jeté ceux qui étaient en afrhabet latin. Comme ie veut la 
nouvelle poStxjue : on sépare les alphabets comme on sépara les 
peuples.» 

La narration, décomposée comme le pays tm-même, suit ( histoire 
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D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 


Danilo XJa : 
a Le nationalisme 
est une 
Idéologie 
totalitaire» 



Où sont 
les chiens ? 


d'une famille contée par plusieurs personnes à ta fois, qui vont dans 
tous tas camps, ont les mêmes ennemis... Qui errent dans des pays 
où tout est interdit et qui, entre deux viols collectifs, font collection 
d'oreilles ennemies ; rBss se coupant facilement Après, on les sale. 
fîtes ne sont pas lourdes. Les doigts non plus, ce n'est pas mal. Les 
yeux ne valent rien, fis s'atrtment » 

*Pour ne pas pleurer, décidé d’aboyer», dit l'un d'eux. Tandis que 
partout, dans un mondé déshumanisé, suivent les chiens qui vont les 
dévorer. Chiens à odeur d'homme, «une odeur d'homme qui ne se 
lave pas réguBèmmant», une bonne-mauvaise odeur de chah* humaine 
en train de se décomposer et qui représente ce quH y a chez tous de 
cruauté, de peur et de mort. 

Où sont tes chiens 7 demande, sur un tout autre ton, Danilo Kjs 


(1935-1989) dans ta Leçon d'anatomie, son c Bvre-dé», dlsait-fl, 
essentiel, en effet, pour approfondi ta pensée de l'écrivain d'Europe 
centrale fe plus important de sa génération (2). Cet essai torrentueux, 
violent, passionné, avait ôté écrit en 1978 à propos d'une affaire 
littéraire, qui tenait surtout de l'affaire politique, et qui agita alors le 
«tcut-Belgrade», mais donti’Ocôdera n'eut que peu d'échos. Un livre 
qui, paraft-O, est devenu le livra de Kis le plus lu dans son pays. II faut 
dire que là, c'est fui qui mord et qui, dans un brillant exercice de 
dissection, transformé en chirurgien, se penche, avec ta violence et 
l'humour (mordant) qui ta caractérisaient, sur ta cadavre d'une littéra- 
ture. Pour démontrer raxemptarïté d'un «cas», où l'antisémitisme et 
le nationalisme des élites officielles se camouflent à peine sous le 
masque d'une défense de ta littérature. Déjà... 

L E «scandale» - une accusation de plagiat - avait été suscité par 
des critiques et dès écrivains de Belgrade après ta parution, en 
1977, de Un tombeau pour Boris Davidovitch (3), uni roman» qui, 
pour ta première fois, pariait des purges staliniennes et des camps 
soviétiques en utifisant, sous forme de cottages, une abondante docu- 
mentation, des témoignages, des Mémoires ou encore, dans un des 
chapitres intitulé «Chiens et livres», un registre de l'Inquisition en Lan- 
guedoc en «/'an de grâce 1330» è propos d'un nommé Baruch David 
Neuman qui, après s'être converti à ta foi du Christ dans la ville de 
Toukxœe. avait subi ta torture pour être revenu è sa religion «comme 
le chien qui retourne à son vomissement» (sic). 

C'est vrai quêtes noms qüf apparaissent dans ta Leçon d'anatomie 
noué sont, pour te plupart, inconnus, et que nous comprenons mal tes 

mobfles d'un Miodrag Bdatovic dont nous avions tant aimé fe Héros à 
dos d'âne (4), mais nous avons tendance è prendre le parti de Kis 
■ lorsqu'il pourfend l'anonyme «Pigeon» (sans doute bien connu du 
«tout-8elgrade et Zagreb»)... 

Contre tes diffamateurs, Kis riposte avec énergie, gagne son pro- 
cès, mais surtout il revendique d'écrire (tans cette langue, a pour moi 
le seule et la meBfeure», qui est sa patrie : a Ces messieurs des 
oukases ne comprennent pas ce que je Os ou écris, parce que nos 
malent endus sont d'une tout autre nature ; avec ces messfeure des 
fômans, je ne parie réellement pas la môme langue. » En conflit avec 
une cffictafté qu'il récuse {aQu'est-ce donc que le talent, si ce n'est 
landes écarter des canons». écrit-®, Danilo Kis n'a jamais caché, 
face à ceux qui kri reprochent d'être un s mauvais Serbe», que, pour 
•m, «te naticxtéSsme est une idéologie totalitaire». 

Peut-on triompher du Mal parta littérature? Post mortem. ce 
romancier, professeur de littérature comparée, nous donne, outre sa 
Leçon d anatomie lustrée par Rembrandt, une leçon de courage par 
une lecture acérée et désopilante de ceux qu'B pourfend (notamment 
ce qu h nomme «fe double goulasch de Branknir Scepanovic»), mais 
aussi, dans un ensemble d'essais écrits entre 1972 et 1988, intitulé 
Homo poeticus, une analyse des littératures européennes et améri- 
carnes ou son érudition et son mordant font merveille è propos des 
écrivains qui tu étaient chers : Borges, Nabokov, Flaubert, Sade. Sans 
oublier les * pauvres Yougoslaves» aux noms imprononçables - 
Krfeza, Cmjanskl, Mihajlovic, Andric... cNous sommes l’exotisme, 
nous sommes te scandale politique, nous sommés, dans le meiBeur 
des cas, les bons souvenirs da la Marne, la bonne conscience des 
ftwus. d Onentet de quelques maquisards. Nous sommes en outre 
les beaux courtiers de soleil sur T Adriatique... arrosés de sfivovitz. £t 
nous feisons à peine partie de la culture européenne», note-t-il en 

iSoU« 
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t) I^Age d'homme. 1981. 

) JS* Ie numéro spécial dota. revue En-Ouest Internationale, octobre 1992. Ou 
..s’&onner, par aRfetu^qu ü sou à peu près impossible de trouver les livres de 
i!o Kis sur les rayons des librairies mit. narfaûL. Ir Cirna» a» 


U Cirque de fantÙle - qm 
- en. collection « L’Imaginaire» 


peut ri 

Dani to Kg . sur ayons de* librairies {& „ 
ipe Chagrins précoces. Jardin cendre et 


(3) Gallimard, 1979. 
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— - LE MSDE DK ÜVBtS 

littérature française 

Annie Emaux, dans les marges 

«Journal du dehors» est le contraire d'un journal intime. 

Une femme y observe, sans mépris et sms pitié, le monde d'où elle vient 


JOURNAL DU DEHORS 

d'Annie Ernoux. 

Gallimard, 108p., 70F.' 

Annie Emaux ne craint pas de 
choquer. Elle ne cherche pas, 
d’abord, à imaginer l’efiet que fera 
sa phrase sur son lecteur. Bief, elle 
ne «fiait» pas de livres. Elle écrit 
Elle dit la réalité.. Elle met le sexe 
i sa juste place. Nettement Sèche- 
ment Elle constate. Sans mépris 
et sans pitié. Quoi de plus déran- 


Après Passion simple (1), qui a 
beaucoup agacé les critiques litté- 
raires (au masculin surtout), elle 
récidive avec Journal du dehors ; 
le contraire d’un journal intime, le 
contraire d’une idée de «littéra- 
teur». Un croquis d'écrivain. Des 
fragments de réalité brute qui ne 
sont pourtant pas des « instanta- 
nés». Plutôt une manière de dire, 
en regardant «an-dehore», que la 
vie quotidienne d’un écrivain, 
même entre train de banlieue et 
RER, entre supermarché et ville 
nouvelle, ne saurait être identique 
i celle dés gens qui n’écrivent pas. 

Et surtout, une façon de traver- 
ser la vie et d’être traversée par 
elle. «Qu'est-ce que je cherche à 
toute force dans la réalité ? Le 
sens ? (.J Ou bien, noter les geste* 
les attitudes, les paroles de gens 
que je rencontré me donne ( Illu- 
sion d'être proche d’eux. (LJ Peut- 
être queie cherche quelque chose 
sur moi a travers eux, leurs façons 
de se tenir, leurs conversations. » 
«Je suis traversée par la gens, leur 
existence, comme une putain. » 

Ainsi, pendant sept ans (entre 
1985 et 1992)^ en marge de son 
travail de création, Annie Emaux, 



Afwfe Emaux : un rappel moral 


qui habite une vffle nouvelle de la 
région parisienne, a- transcrit les 
«petits riens» de toutes les exis- 
tences : des scènes auxquelles die 
a assisté, des paroles entendues au 
hasard d’un trajet en RER, chez le 
coiffeur, chez le boucher, on dans 
Pan des hypermarchés de la ville. 
Ses récits sont brefs et implaca- 
bles. Tout est dérisoire, miséra- 
ble : la satisfaction des petits 
bourgeois commandant avec 
ostentation leur viande pour la 
semaine, 1e clochard qui joue bien 
son rôle de clown marginal et 
récolte plus d’argent que le 
chômeur accablé, la gérante dn 
magasin Hédiard local pensant 
qu’une femme noire, en boubou, 
s’est forcément trompée de lieu_ 
Ce Journal du dehors est, à 
l’évidence, celui d’une femme : 
«Allez, rentre' à la maison! 
L'homme dit cela au chien, tête 


basse, rasant le sol, coupable. La 
phrase millénaire pour la enfants, 
les femmes et la chiens. » Son pro- 
pos est celui d’une femme qui a 
changé de milieu social, de destin, 
et qui observe l’univers d’où elle 
vient, celui auquel, sans récale et 
la culture, elle aurait appartenu. 

Intériorité 
et provocation 

Ce texte. est celui d’un écrivain 
pour qui l’écriture est, simultané- 
ment, intériorité et provocation : 
«Dans le métro, un garçon et une 
fille se parlent avec violence et se 
caressent, alternativement, comme 
s'il n’y avait personne autour 
d'eux. Mais c'est faux : de temps 
en temps, ils regardent les voya- 

r s avec défi, impression terri- 
Je me dis que la littérature est 
cela pour moi.» 


Cest au bon moment, comme 
souvent, qu’ Annie Emaux redit, 
sans commentaire, sans souci de 
littérature «militante», que le 
monde ne ressemble pas aux séries 
télévisées. Dans la vie, le choix 
n’est pas, & perpétuité, entre Walt 
Disney et Al Capoue, entre la niai- 
serie et la corruption. Les classes 
sociales sont toujours là; les 
camps intellectuels aussi. 

Comment quelqu’un né dans la 
bourgeoisie et ne croyant pas que 
la littérature soit un travail sur le 
réel peut-il bien juger ce livre? 
Insignifiant, sans doute. U sera 
jugé pins durement encore par un 
ex-prolétaire gardant de son exis- 
tence d’ «avant» du ressentiment, 
voulant oublier, dans le lyrisme et 
l'effet littéraire, la «crainte d'en 
avoir pour trop cher» ou le constat 
de ce chômeur ayant mendié en 
vain : «Je n'ai vraiment pas beau- 
coup d'argent» 

Pour d’autres, qui aiment la 
vérité des mots, ce sera, selon leur 
origine sociale, un texte ethnologi- 
que ou une «remise en ordre». 
Une invitation à voir la réalité des 
«petites gens » (comme disait, 
inconscient peut-être de sa 
condescendance, relève. Annie 
Emaux, le président de la Répu 
bliqne en 1986). Ou une incitation 
à se souvenir, à ne pas se détour- 
ner de ce qu’on a été, de ce qu’ou 
aurait pu être. Sans jamais une 
once de moralisme, de bienrpen- 
sauce, Journal du dehors est un 
rappel moraL 

Josyane Sa vigneau 

(1) Gallimard, 1992 («le Monde des 
livres» do 17 janvier 1992). 



Gemma Salem et . Francine de Maitmofr s'attachent à 8m l’image 
de deux passants considérables : Thomas Bemhard et Brian de Martmoir 


THOMAS BERNHARD 
ET LES SIENS 

de Gemma Salem. 

La Table Ronde, 220p.. 115 F. 

PRÈS DE BRIAN 

de Francine de Martlnoir. 
Mercure de France, 166 p.. 99 F. 


« Mon grand-père le poète était 
mort, maintenant il me fallait 
écrire, maintenant j'avais cette pos- 
sibilité d'écrire moi-même. » Cest 
ainsi qu’avait commencé la 
deuxième vie de Thomas Bem- 
hard, à dix-huit ans, au sortir du 
sanatorium. Cette phrase pourrait 
servir d’exergue à son œuvre et 
d'épitaphe à sa tombe : même si 
tout est «risible face à la mort», 
c'est aussi la mort qui permet tout, 
qui ouvre la voie. «Partout où tu 
pleures je suis», écrit Bemhard 
dans son poème Deuil. Ce qu’on 
appelle 1e travail de deuil n’est rien 
d’autre que cela : être au plus près 
de la vie des morts. 

Voici deux hommes - l’un célè- 
bre, l’autre connu seulement d’un 
petit cercle - tous deux nés en 
Autriche, tous deux morts & peu 
près à la même époque. Le premier 
se nomme Thomas Bemhard, le 
deuxième Brian de Martinoir. 
Deux femmes leur rendent hom- 
mage. Cest Gemma Salem, auteur 
d'une Lettre à l'ermite autrichien, 
parue en 1989, qui grave la stèle de 
Thomas Bernhard. Le masque 
mortuaire de Brian de Martinoir 
est buriné par sa femme, la roman- 
cière Francine de Martinoir. 
Gemma Salem comme Francme de 
Martinoir ne sont plus lectrice et 
épouse; elles sont, comme dirait 
Segnlen, des «saurs équivoques» ■ 

S uis’attachent à fixer l’image de 
eux passants, deux réfractaires 
qui s’étaient toujours défendus 
d’Stre de ce monde, y avaient 
«crevé d'ennui » et pour qui la soli- 
tude seule était un séjour éligible. | 
Thomas Bemhard est mort dans 
la nuit du 11 au 12 février 1989 - 
«Ce n’est pas moi qui pense à la 
mort, c’est elle qui pense à ntOL» u 
disait aimer les maisons aux murs 
nus et vides. U message n’a pas 
été entendu. Sur sa tombe sans 
nom à G rin zi n g. des «admira- 


teurs» déposent, chaque jour, des 
roses et des bijenne- Il disait qu’il 
faut se garder de visiter les lieux 
des écrivains ‘. «Evitez, plus que 
tout, les lieux de naissance et 
d’existence et de mort de nos 
grands esprits... Vous réduirez à 
néant tout ce qu’il ÿ a de ces grands 
esprits dans votre tête.» 

Gemma Salem a passé outre ces 
recommandations. Elle est allée à 
la recherche de Thomas Bernhard, 
de son monde et de ses apôtres. 
Thomas Bemhard et les siens tient 
du film-témoignage; Les person- 
nages se succèdent devant la 
caméra de Gemma Salem : l’agent 
immobilier qui dit être le seul ami 
que Bemhard ait jamais eu, la 
[rationne de l’auberge, le couple 
mondain, la ieune lectrice qui 
tance : «Tous tes écrivains pensent 


à plus fort que soi Pour Thomas 
Bemhard, il n'existe pas de plus 
fort que soi, excepté la mort.» Cer- 
tains témoignages renforcent la 
légende (Bernhard avait fait couper 
le téléphone parce que des gens 
rappelaient poux lui proposer (ta se 
suicider avec lui), d’antres veulent 
donner du misanthrope l’image 
d’un homme sociable, courtois, 
amateur de bous vins. 

Sentinelle 
-de la tarifaire 

Enquête autour <Tun personnage 
impossible, le livre de Gemma 
Salem est à la fois une tentative de 
biographie (Gemma Salem a 
retrouvé la trace d’une demi-sœur 
de Bemhard), un exercice de 
micro-trottoir (des bouts de dialo- 


PREMIER roman 

La montée à Paris 


LES ENJOLEURS 

de Clémence de Biéville. 
Denoël, 202 p., 89 F 


Pour ses débuts romanes- 
ques, Clémence de Biéville a 
écrit un récit d’initiation, avec 
montée à Paris, fascination pour 
la vie artistique de la capitale, 
déception et maturation du per- 
sonnage qui quittera le livre 
plein d'usages et de déraisons. 
Car l'intrigue entraîne plutôt 
l'héroïne dans des territoires 
troubles, proches de la folie. 

En quittant la Suisse, Victoire 
retrouve à Paris d'anciens amis 
de sa mère, morte quand elle 
était très jeune. Ils l'entraînent 
dans le monde des arts et elle 
tombe amoureuse d'un peintre 
en vogue, Sasso, qui a été fofle- 
ment amoureux de sa mère. 
Comment est-elle morte ? Qui 
était-elle? Quelles étaient ses 


relations avec .Sasso? Sa 
mémoire est entourée de res- 
pect et de mystère. Elle s'appe- 
lait Tabou. 

Au centre de tous las person- 
nages. il y a Edith, l’ancienne 
amie de Tabou, la protectrice 
maternelle de Sasso, qui pren- 
dra Victoire sous son ailé et 
1'entralhera dans ce tourbillon. 
C'est le personnage le plus 
réussi, le plus fort. Amie jalouse 
et contrariée, manipulatrice, elle 
rassemble à Elisabeth dans les 
Enfants teniblas de Cocteau, la 
sœur qui tient tous les fils des 
autres personnages, qui préfère 
entrafrter tout le monde dans (a 
mort plutôt que voir son frère 
Paul lui échapper. 

Clémence de Biéville tire un 
beau suspense de cette histoire 
d 'enfants terribles vieillissants. 
Même si l'on reste loin du style 
de Cocteau. ‘ 

Alain Salles 


gués saisis au vol dans les rues, les 
cafés, les boutiques) et un hom- 
mage rendu par des disciples. 
Bernhard disait, dans son dernier 
livre son intention de tout étein- 
dre Cest cette impression qui se 
dégage des témoignages recàeülis 
par Gemma Salem. Bernhard a 
provoqué un effondrement. On 
pourrait dire de lui ce qu’il disait 
de renfonce : nous cherchons Tho- 
mas Bernhard partout, et nous ne 
trouvons partout que 1e vide béant 

Brian de Martinoir est mort un 
an après Thomas Bemhard. On 
avait découvert dans ses poumons 
des traces de quelque chose, écrit 
Francine de Martinoir, qn '«on 
voyait seulement chez ceux qui 
avaient été déportés ». Brian de 
Martinoir avait été interné an 
camp de Flassenbmg. U avait vingt 
ans. Avant de devenir ethnographe 
et compositeur, il s’était donc 
engagé dans la Résistance alle- 
mande (fl vivait alors à Vienne). 
Comme pour Thomas Bemhard, l e 
modèle de Brian de Martinoir 
avait été son grand-père, gynécolo- 
gue d’origine hongroise, -féru 
d’opéra, passionné par Charcot, 
«appelant Lénine le moujik crapu- 
leux# Hitler le peintre raté». Cest 
donc en sentinelle de la culture que 
Brian de Martinoir voulait se bat- 
tre et défendre les « gens de l'Ecrit, 
c'est-àrdire le judaïsme». 

Francine de Martinoir retrace 
l’itinéraire passionnant de cet 
homme qui fut élève d’Anton Von 
Webem, compositeur, ethnologue 
à Bornéo et qui participa aux 
d&uts des éditions du SemL Cesl 
le portrait d’une «personne dépla- 
cée», cpneetoigom sapé les avan- 

K qui lui étaient offerts au 
1 », qui a toujours voulu 


départ», qui a toujours voulu 
« effacer toute trace de son passage 
sur terre». Brian de Martinoir 
avait l’orgueil des humbles. Il 
n'avait qu’une ambition : se faire 
oublier. «Fai pris, disait-il, l'habi- 
tude de préciser que je suis un pas- 
sant, pour qu'on ne me fosse pas de 
mai » Francine de Martinoir,' à 
son tour, s’efface derrière ce pas- 
sant vulnérable. Dans Près de 
Brian, c’est un double de Truffent 
et un frère de Woody Allen qu’on 
entrevoit 

Roland Jaccard 



Lyrisme fougueux et âpre , répliques cinglantes ; 
portrait cfune Irlande pauvre et superstitieuse , 
Edna 0' Brien est d'abord le peintre de la 
femme révoltée , déchirée par le corps, le rêve 
et la douleur d'aimer. Toute la puissance 
narrative de la romancière se retrouve dans 
Vents et marées. Sans doute le chef-d'œuvre 
de cette extraordinaire styliste . 

Catherine Argand. tire 

Edna 0' Brien mène son histoire avec 
générosité, avec un sens certain de la tragédie 
personnelle et sa confrontation à l'absurde 
qui frappe aveuglément : à coup sur, c'est une 
des très grandes forces de cette littérature 
de pouvoir ainsi projeter son lecteur dans un 
monde où pas une seconde de la plus triviale 
quotidienneté ne semble échapper aux antiques 


lois de la plus pure tragédie. 


Michel Crépu, La Croix 


Le manteau de la grande Colette enveloppe 
aujourd'hui Edna 0' Brien, romancière plus 
sombre, plus tourmentée , mais chez qui l'on 
retrouve la même truculence, la même 
sensualité , les mêmes cicatrices de la maturité 
et la même prose ciselée ... La plus 
talentueuse des romancières écrivant 
actuellement en anglais . Rot!} 

La littérature étrangère 

chez 


FAYARD 


f 
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EN POCHE 


Le Champollion du monde 


► Schopftnhaottr, U déchiffrement de l'énigme du 
monde, de Marie-Josée Perrin. Bordas, collection * Philosophie pré- 
sentes, 192 p., 59 F. 


• En i Points-sciences », au 
Seuil, les Technologies de 
rinteüigence. de Pierre Lévy, 
chercheur au Neurope Lab du 
centre universitaire et de 
recherches d'Archamps 
(n* S90). Sous-titré l'Avenir de 
la pensée à Père informatique. 
l'ouvrage montre de quelle façon 
les nouvelles technologies 
intellectuelles modifient nos 
modes de pensée. En «Points 
histoire», l'Histoire de la 
destruction de 

VAutriche-Ho ngrie, de François 
Fejtû, spécialiste de l'Europe 
centrale et orientale (p» H173). 
L’auteur fournit une explication 
du démembrement de le 
monarchie austro-hongroise et 
de ses conséquences sur 
revenir de l'Europe, expliquant 
notamment que la destruction 
da cet empire a laissé le champ 
libre aux manœuvres politiques 
et militaires de Hitler, puis de 
«Boints actuel», ta 
Fiance raciste, sous la direction 
de Michel Wieviorfca, directeur 
d'études à l'Ecole des hautes 
études en sciences sociales 
(n« A 134). L'auteur et son 
équipe de sociologues ont 
cherché et identifié les 
manifestations du racisme dans 
les cités et les quartiers 
difficiles. 


• En collection «Pluriel» des 
éditions Hachette, le Procès de 
Nuremberg, de Jean-Marc 
Varaut (n* 8617). Avocat et 
historien, l'auteur retrace le plus 
grand procès de l'histoire, à 
partir des quarante-deux 
volumes de procès-verbaux 
consignés aux archives. Dans la 


même collection, un Jean 
Moulin, signé par Henri Michel 
{n* 8643). « Avant lui. écrit le 
biographe, il y avait des 
résistants ; après lui, 0 y a eu ta 
Résistance .» Enfin, toujours 
dans la même série, un ouvrage 
intitulé Qu’ast-ca que la 
féodalité ? de F. L. Ganshof 
(n* 8642). L'étude porte sur les 
Sens entre vassaux et seigneurs 
du dixième et treizième siècle, 
principalement en France et en 
Allemagne. 

e Le Livre de poche propose 
une Histoire de la pensée en 
trois tomes, dans es série 
c Références ». Le premier 
volume de cette histoire des 
philosophes et de la philosophie 
est une étude portant sur 
['Antiquité et le Moyen Age, de 
Lucien Jerphagnon (n* 0405). 
Jean-Louis Dumas a écrit les 
deux tomes suivants, sur la 
Renaissance et le siècle des 
Lurni&r&s (n« Q4Gf&$ et les 

Tempe modernes (n^0#07). 

• Patrick J. Geary est l'auteur 
de Naissance de la France, qui 
paraTt en « Champs » 
Flammarion In» 274). Professeur 
è l'université de Los Angeles et 
spécialiste du Moyen Age 
fiançais, Patrick Geary nous 
éclaira sur le monde 
mérovingien, injustement réduit 
è l'image stéréotypée des rois 
fainéants. 

9 Les «Cahiers rouges» de 
Grasset publient ta Guerre du 
faux, d'Umberto Eco (n° 175). 
Une série de chroniques parues 
dans différents journaux italiens, 
par l'auteur du Nom dé la rose. 


EN BREF 


LE .MONDE BES LIVRES 

ACTUALITÉS 


Au rendez-vous de Bologne 


On voit habituellement en Schopenhauer un sage égaré dans le 
dix-neuvième siècle, conseiller désabusé en conduite de Y exis- 
tence, amateur d’opinions noires et de misanthropie bien tempé- 
rée. Et s'il convenait de le considérer, pleinement, comme un 
philosophe ? Laissant à l'arrière-plan ses humeurs et leur légende, 
on devrait alors s'attacher à son analyse de la causalité, â son 
remaniement de l'héritage de Kant, b la singularité de son sys- 
tème dans toutes ses dimensions, métaphysiques, morales et 
esthétiques. 

C'est ce que fait Marie-Josée Pemin, au f3 d'un ouvrage claire- 
ment construit. Elle parvient à donner de la philosophie de Scho- 
penhauer une vue à la fois dense et précise, originale et accessi- 
ble. Son fil directeur est la métaphore du monde comme écriture, 
et de la philosophie comme son déchiffrement. En brossant ce 
portrait intellectuel da Schopenhauer en Champo/Bon élucidant le 
secret des inscriptions dont le monde est tissé, nous compris, 
Marie-Josée Pemin souligne comment, derrière le pessimisme et- 
ses paradoxes, s'opère dans cette œuvre le passage d'une 
recherche de la vérité â une interprétation du sens. Un beau tra- 
va3. 

R.-P. D. 


Mêlant dynamisme et inquiétude, la Foire internationale 
du livre de jeunesse a fêté son trentième anniversaire 


Réservée aux professionnels, 
rendez-vous des illustrateurs, la 
Foire internationale du livre de 
jeunesse de Bologne, qui fêtait 
cette année, du 1S au 18 avril, 
son trentième anniversaire, est 
considérée comme le Francfort 
de rédition de jeunesse. Avec, en 
plus, le goût, la couleur et le 
charme du printemps italien 
mêlés à l’inventivité, la vitalité, 
la bonne santé évidente d’un sec- 
teur dynamique (environ LO % 
du chiffre d’affaires total de l’édi- 
tion française) qui, dans un cli- 
mat d’inquiétude, est un des seuls 
à marquer une nette progression 
dans la plupart des .pays. 
Bologne, surtout, est le lieu où se 
mettent sur pied les coéditions, 
qui, de plus en plus, sont essen- 
tielles pour la création de nou- 
velles collections. 


international les a. réunis sur le 
thème de la nécessité d’nne 
* action commune pour promofoir 
les livres et kl lecture». D’un rap- 
port établi par un libraire alle- 
mand de Francfort, Klaus Yor- 
pahL, ressortait notamment la 
baisse générale du taux de lecture 
dans le monde et la constatation 
qu’au Européen sur trois n’avait 
pas lu nn livre dans l’année ! □ 
est manifeste que la lecture sem- 
ble suivre le soleil, les plus gros 


lecteurs étant, en Europe, les Sué- 
dois, les Norvégiens, les Danois, 
les Hollandais, les Anglais; les 
derniers étant les Italiens et les 
Grecs. 

Four ce qui concerne les biblio- 
thèques - quelque 75000 dans la 
Communauté européenne, — la 
France, avec 2 740 bibliothèques 
de prêt (plus de 16 000 en 
GraiKle-Biètagne}, vient en queue 
de peloton pour le nombre de 
livres disponibles (1,2 livre par 


habitant contre 7 au Danemark). 
La constatation générale d’une 
baisse de capacité de la lecture, 
difficile à chiffrer, semble cepen- 
dant inquiétante. Ainsi, d’après 
des études réalisées régulièrement 
depuis 1970 aux Etats-Unis sur 
les plus de seize ans, on compte- 
rait, selon les méthodes utilisées, 
entre 3 et 13% d'« illettrés» 
(incapables d'utiliser la lecture). 
Le chiffre serait de 6 % pour la 
France. 


Rencontre avec Kveta Pacovska 


Cette année, sur plus de 
20000 mètres carrés, cm comptait 
1 366 exposants (dont 
1 154 étrangers) de soixante-deux 
pays, et â est devenu évident que 
de nombreux directeurs de mai- 
son d’édition font le voyage. On 
remarquait l’importance crois- 
sante de l’Asie, où Singapour 
tient déjà depuis longtemps ses 
imprimeries & meilleur prix & la 
disposition de l’édition mondiale. 
En faisant son entrée en force à 
Bologne, Taïwan, oh rédition de 
jeunesse a commencé dans les 
années 70, affirmait, outre sa 
position dans l’édition de langue 
chinoise, sa volonté de devenir 
également un des grands marchés 
de droits à l’échelle mondiale. 
Une foire internationale du livre 
doit se tenir à Taïpeh en janvier 
1994. 


Par ailleurs, à côté des tracta- 
tions strictement commerciales. 


une place particulière avait été 
,,u éo êèttë ftfrnée, aux libraires' 


‘ v èt àbrTfîM^îtftécaires, ces deux 
maillons essentiels dans la diffu- 
sion du livre, et un séminaire 


La Foire de Bologne, cette 
année, voyait rouge. Le vemdon 
éclatant d'une ïBnstratrice de 
génie, Kveta Pacovska, dont le 
drôle de clown à pois avait reçu 
l'honneur cTiBustrer le catalogue 
officiel. Du rouge, mais aussi de 
l'outremer, du rose, du noir, du 
blanc, qui claquent avec taie 
gaieté comnHoùcaûve. Comme 
les notes d'une musique, eje 
pense que toutes les couleurs 
sont bâtas, cfit-efle. Le bleu du 
c ief. le vert de l’herbe ... J’aime 
les contrastes surtout :te vert 
contre ta jaune, ta mage contre ta 
vert. Le noir et fa blanc aussi, qui 
représentent pour moi le 
contraste maximum. Tout est 
dans l'intensité. Tout dépend du 
contexte, du rythme, de b rela- 
tion des couleurs entre e8es. Le 
rouge que j'emploie, c'est celui 
de ta joie de vivre. » 

Née en 1928 à Prague, Kveta 
Pacovska était restée à peu près 
inconnue hors des pays de l’Est 
(malgré de nombreuses 
médaSes, depuis 1965, à Bratis- 
lava. Prague, Belgrade, 1_eïpzk& et 
'ttferne Barcelone en 1388), ma»' 
,r c'est avec oms stupéfaction 
éblouie qu'on avait pu découvrir 


une rétrospective de son couvre, 
l'an dernier, au musée de 
Bologne, en même temps qu'un 
«livre à compter* surprenant de 
beauté. Un. cinq, davantage (1). 
Depuis, cette femme élégante et 
fine, dont (e regard gris exprime 
une gaieté que contredit parfois 
le reste do visage, est devenue 
une star, que vient de consacrer 
le prix Hans Christian Andersen. 
Véritable artiste, qui appartient 
davantage à la peinture moderne 
qu'à Frustration de textes, elle 
ne cache pas son admiration pour 
Schwinnrs par exemple, pour qui 
ele prépara taie exposition. EBe a 
commencé par illustrer des 
auteurs «sans frontières d'Agé», 
tels Cerf Sandburg (Histoires de 
Rutabaga. 1965), William Gol 
duig {Seigneur des mouches. 
196 8). Michael Ende { Momo . 
1973). avau de se consacrer aux 
enfants. Par choix. «Je ne veux 
pas savoir si y a des frontières, 
drt-efie. Pour tas enfants, B doit, 
avant tout, y avoir de la qualité, 
la contraire d'une illustration 
besogneuse. Alors . le plue 
Important dàhsfoonWvajï, c'est 
te Bvm pour enfants... On peut y 
tSre avec une image tout ce 


qu'on a à dire. On n'a pas besoin 
des mots. Le plus important, 
c'est de ferra une bette «nage. » 


EHe sait que la coufeur joua un 
grand rôle dans la vie des 
enfants, mais que le dessin n'est 
pas forcément fait avec das 
crayons : «Ce peur être l'ombra 
d'un fB de fer, des cottages, dès 
découpages, des pleins et dès 
vides. Toutes les madères me 
tentent, m'inspirent L’art, c'est 
quelque chose qu'on ne peut pas 
saisir. On crée une communica- 
tion visuelle avec das harmonies 
et des couacs, das symphonies 
et des opéras. C’est tout ceh un 
livre pour enfants. Et puis, le des- 
sin est une langue internationale 
qui n'a pas besoin de traduc- 
tion.» 


Son dernier livre, qui paraîtra 
bientôt en France (chez Nord* 
Sud/Neugelanger), Théâtre de 
minuit, qui fait de la lune l’unique 
spectatrice d'un étrange specta- 
cle nocturne, est une merveille 
d'invention, de drôlerie et de 
liberté. Un livre d'artiste. Pour 
tous. 




(I) Publié chez Ouest-France. 


BANDES DESSINEES 


Des bulles et des bombes 


LA GRANDE ILLUSION 

de Ghigtiono et Tomatis. 
E<L Casterman, 62 p., 73 F. 


Ctfois Moi, CB fre FEMME TE DÉTRUIT - 


L’ESPRIT DE RÉVOLTE 

deMoynol 

EtL Dargaud, <$6 p., 72 F. 


DEMAIN OE SACfliFïE t'AtWî - 
ojlaifie; jeudi, le pouce; 

~ VENDHÊDÏ..- 


□ Un cofloqæ sur « littérature et 
nationalité». - L’UFR «sciences 
des tartes et documents» de l’uni- 
versité PanVVII organise, ven- 
dredi 7 mai, à Paris, un colloque 
sur le thème «Littérature et natio- 
nalité». Avec des interventions de 
Georges Beorekassa («Langages du 
cosmopolitisme, des Lumières à 
leur postérité », répondant : Elisa- 
beth de Fontenay), Francis Mar- 
mande («Leiris : ce que je peux 
avoir de français», répondant : 
Régis Debray), Julia Kristeva 
(«Proust: questions d’identité», 
répondant : Philippe Sollers). La 
discussion générale, qui réunira 
notamment Bernard Sichère, Samî 
Naïr, Jean-Yves Tadié, sera ani- 
mée par Henri Godard (salle des 
Actes de l’Institut catholique, 21, 
rue d’Assas, Paris-6% & partir de 

9 heures.). 

□ Un inédit d’Hervé Gnibert. - 
Dans son numéro d’avril (n* 4, 

10 F.X le mensuel la Porte publie 
un texte inédit d’Hervé Guibert 
intitulé «Histoire d’une sainte». 
Dans cette livraison, qui a pour 
thème «La nudité», on trouvera 
aussi un entretien avec Philippe 
Sollera intitulé «Le Corps de r écri- 
vain». 

□ Mémoire et poésie à Lyon. - 
. Les éditions Circé et la ViOa Gillet 
s’associent pour organiser des 
leçons de poétique données par 
des écrivains contemporains. La 
cinquième Leçon de Jacques Rou- 
baud, qui a inauguré ce cycle, au 
début de janvier, par des confé- 
rences sur la poésie et la mémoire^ 
aura liai mercredi 5 mai, à partir 
de 2Q.h 30, sur le thème : «L’in- 
vention du fils de Leoprepes». 


Réservation nécessaire auprès de 
la Villa Gillet, 25, rue Chazière, 
69004 Lyon, tél : 78-27-02-48. 

□ Foire da livre. - La dixième 
Foire du livra de Saint-Louis, dans 
le Haut-Rhin, aura lieu du 30 avril 
au 2 mai. Le prix Madame 
Europe-Club vrai, qui a été attri- 
bué à Dominique Mamy pour son 
livre les Désirs et les Jours (Lattis), 
sera remis à r auteur au cours de la 
manifestation. La foire compren- 
dra des expositions, des confé- 
rences-débats et accueillera des 
écrivains français, suisses et alle- 
mands. Renseignements auprès de 
la mairie de Saint-Louis, au 
89-69-52-00. 

□ Rec ti fic atif . - Cest par erreur 
que, dans le compte rendu du livre 
de Pierre BimbaunwZa Fronce aux 
Français » («le Monde des livres» 
du 16 avril), nous avons attribué à 
Charles de Gaulle une citation due i 
au père de celui-ci. Cette citation, 
dont Pierre Bimbaum indiquait | 
l’origine exacte, est la- suivante : 
e Comme la Réforme, la Révolu- 
tion a été, selon le mat de Joseph 1 
de Maistre, satanique dans son 
essence.» 

□ Précision. - M. Louis Bund, 
maire de Kaysersberg (Haut-Rhin), 
noos précise que, contrairement à 
ce qu’a écrit Jean-Marc Tbéolleyre 

.dans son compte rendu do Evre de 
Marco Koskas sur Albert Schweit- 
zer («le Monde des livres» du 
12 février), le célèbre médecin est 
né à Kaysersberg et non Â Guns- 
baefa, où il a passé sa jeunesse. Par 
ailleurs, Jean-Paul Sartre n’est pas 
Le neveu d’Albert Scbwâtoer, mais 
son . petit-cousin' par la branche 
maternelle 


LÉO 

Louis la Guigna (t. IX) 

de Giraud et Dethorey. 

EtL Jacques Glénat, 48 p.. 55 F. 


QUAND U NIL 
DEVIENDRA ROUGE 

de Cltzvé et Dieter. 

EtL Vents d'ouest, 46 p., 75 F. 


LE JEUNE ALBERT 

d’Yves Chaland. 

EfL les Humanoïdes associés. 
70 p., 99 F. 


L E neuvième art anrait 
décidé de prendre à con- 
tre-courant. le consensus 
mon saluant l’entrée en 
scène d’Edouard Balladur 
qu’il n’y se serait pas pris autre- 
ment. Plusieurs albums de BD 
publiés ce printemps font, en effet, 
la part belle aux émules de Piotr 
Kropotkine, prince et anarchiste 
russe. Certains personnages brossés 
par les deux auteurs italiens Ghi- 
gliano et Tomatis, dans la 
deuxième aventure de leur héroïne 
Solange, la Grande Illusion, ont 
fair d’avoir emprunté (es traits de 
ce révolté de légende; que son che- 
minement de proscrit mena de la 
Sibérie k l’Europe. La Grande Illu- 
sion commence à la fin du siècle 
dernier à Saint-Pétersbourg, au 
sein d’un ciique ambulant derrière 
les décors duquel se cachent faus- 
saires et anarchistes. On hume; au 
hasard des pages, l’atmosphère de 
la Russie tsariste agonisante, l’antî- • 
sémitisme rampant et l’arrogance : 
militaire. Oa y rencontre aussi des 
étudiants pauvres à la mode de 
Dostoïevski, l’ombre du comte 
Tolstoï; et on y rêve de ces amours 
qui transcendent les années, tandis 



Le Jeune Albert, d'Yves Chaland. 


que le débat entre partisans des 
attentats à la bombe et pacifistes 
Bût rage dans lê petit groupe anar- 
chiste, et que se profile le spectre 
de la Grande Guerre. 

La France du d&ut de ce siède 
n’a pas échappé à la fièvre anar. 
Moynot se sert de cette trame pour 
conter le deuxième tome du 
Temps des bombes, baptisé l’Esprit 
de révolte. Le héros, Augustin, fils 
de famille accusé d’an parricide 
qu'il n’a pas commis, est comme 
un poisson dans l’eau dans le 
milieu anarchiste de la capitale, 
entre forts des Halles et intefleo- 
tuels 'binoclards qui manient la 
dynamite comme s'il s'agissait de 
suivre les recommandations du 
Petit Chimiste amusant Pour ven- 
ger un anar condamné -à la guillo- 
tine, fl participera à l’attentat con- 
tre un banquier. Mais îl a aussi 
malUe à partir avec deux femmes, 
Lalie et. Renée, avec lesquelles 
aucune recette politique ne-peut 


être utile. En dépit du soin mis à 
la reconstitution du moindre détail 
- les «une» des journaux de l'épo- 
que, comme le Gaulois ou le 
Matin, sont à elles seules de petits 
chefs-d’œuvre, ainsi que le décor 
d’on «ventre de Paris» aujour- 
d’hui oublié, - le dessin de Moy- 
not. pèche par la trop grande 
parenté de son trait avec celui de 
Tardif ce qui dessert un récit qui 
ne manque ni de piment ni d'as- 
tuces. 

.Les passionnés de la période' de 
l’entre-deux-guenes et de ses tour- 
billons politiques se réjouiront de 
la parution de la neuvième aven- 
ture de Louis Ferchot, dit «Louis 
la Guigne», sous le titreido. Nous 
sommes en 1936 et Louis -quitte 
les bords Ue'l’East-River pour Le 
Havre, afin de mettre la 'main sur 
son frère aîné, Lêapcdd.Tl croisera 
une belle « agent » de là Sûreté 
nationale, hésitera à assister à un 
■concert de Tino Rossi ou de Jean 


Sablon, lira le Populaire et fré- 
quentera la «pègre» anarchiste et 
les salmis de Neyilly, pour décou- 
vrir que son frère fomente un 
attentat fasciste contre le gouver- 
nement du Front populaire Mené 
avec grand art, cet album, dû au 
tandem Giroud et Dethorey,' 
convaincrait le plus retors des cri- 
tiques qu’au bout de neuf épisodes 
une série BD sait encore jouer sur 
le long terme et sur la surprise 
romanesque. 

Le héros de Voyages en amer- 
tume, Kingsicy Bâtes, romancier 
des années 30, est lui aussi sur là 
trace d’un homme dont il espère 
écrire la biographie. H ne s’agit pas 
de son frère, mais d’Henryde Mofr 
freid, dandy aventurier qui jeta 
par-dessus bord les conventions et |i 
la morale de son époque. Quand lè ” 
Nil deviendra rouge, de Clavé et 
Dieter, conte la rencontre de ce 
romancier avec on drôle de scien- 
tifique et sa drôle d* assistante. Eh 
leur compagnie, il essaiera de 
découvrir la quatrième source du 
NÎL Remarquablement dessiné et 
colorié, cet album fera rêver les 
amateurs de contes et d’énigmes 
philosophiques. 

Grand pourfendeur de morales 
toutes laites, Yves Chaland frit 
l’un des jeunes auteurs les plus 
-talentueux de la BD contempo- 
raine, avant dè disparaître préma- 
turément dans un accident {le 
Monde du 21 juillet 1990). Les 
Humanoïdes associés ont eu la 
bonne idée de publier nouvelle 
édition, enrichie, du Jeune Albert, 
l’une des BD pour la nirafla les lec- 
teurs du défunt Métal hurlant gar- 
dent une secrète et coupable teo- 
: dresse. L’humour noir et la 
virtuosité de trait d’Yves Chaland^ 
qui dynamitait avec allégresse les 
bons sentiments de Técok: belge de 
la «ligne Claire», chère à Hergé et - 
Bob .de Moor, font de lui un vén- ^ 
table anarchiste de l’encre et du 
papier. Le meilleur des poseras de 
bombes. 

Yves-Marie L*bé 
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DE LA CIVILITÉ 

Comment les sociétés 

opprivoiaMt la puismanc* 

de Denis Dudos. 

Im Découverte, 327p., 160 F. 


SOCIETES 

par Georges Bakuidier 


U N couple ambigu anime 
les jeux du tragique sur 
les scènes de ce temps : 
celui de la puissance 
mariée Fimpuissance. 
.Jamais le pouvoir-fai re h umain 
n'a été porté précédemment- au 
niveau qui est maintenant le sien. 
U repousse toujours plus vite et 
plus loin les frontières de l’impos- 
sible. H multiplje les réseaux qui 
relient et lient, les an tomate? qui 
opèrent, les organisations qui 
rationalisent et définissent pour 
chacun des fonctions, les choses et 
tes imageries qui séduisent - et les 
instruments dont s’arment les 
affrontements nés dix désir de 
puissance, des intérêts et des pas- 
sions. la capacité du savoir et la 
capacité dn pouvoir se dévelop- 
pent ensemble; elles valorisent la 
réussite, la performance, jusque 
dans leurs excès; elles imposent la 
croyance que ceux-ci seront effa- 
cés par de nouvelles avancées, par 
plus de science, de technique, de 
loi et de raison, les corrigeant et 
réduisant leurs effets néfastes. 
Cest la vision optimiste qui fait 
de l’homme le maître de ses 
oeuvres, et de cdles-ci ses ser- 
vantes. 

A l'inverse, c’est l’impuissance 
face aux désordres, à la com- 
plexité, aux risques par défaut de 
maîtrise, aux dominations insi- 
dieuses, à la puissance débridée et 
aux violences multiformes qui se 
trouve soulignée. Dans un empor- 
tement contraire, la sunnoderaité 
se découvre sous l'aspect de ses 
dégâts, sous les formes de l’arro- 
gance techniciste et du calcul 
cynique dont eDe fait ses justifica- 
tions. Le monde tend à se trans- 
former en une sorte de méga-ma- 
chine, l’homme contemporain & 
devenir un être mal identifié et le 
lien social & se distendre, souvent 
jusqu'au point de rupture qui 
signifie l’ignorance on le rejet de 
l’autre. Les images qui illustrent 
cette vision sont révélatrices : 
elles montrent la dénaturation' du 
. ; milieu, la montée des dangers, la 
brutalité des inégalités, les pous- ' 
sées de l'exclusion, lé désarroi 
individuel face aux incertitudes et 
& la précarité, les régressions— par 
passivité ou par violence - sous 
reflet d'une fatalité imputée à des 
sortes d’entités hors de la portée 
des gens ordinaires. Les démons 
de la puissance disposent de 
moyens accrus, le sentiment d’in- 
capacité en augmente d’autant 

C ETTE tension n'a jamais été 
absente, bien qu'elle ait 
gagné en intensité, qu’elle soit 
aujourd’hui vécue comme un 
décalage mal supportable entre le 
pouvoir-faire et la multiplication 
des problèmes sans solution 
immédiate, qui se traduisent en 
nombre de vies abîmées. Cest, 
une nouvelle fois, la découverte, 
après la chute des illusions - celle 
de la croissance économique 
continue et toujours mieux parta- 
gée ; celle de la grande transforma- 
tion accomplie par le volonta- 
risme révolutionnaire, 
qu'aucune société ne laisse de 
répit aux hommes qui la compo- 
sent Elle est toujours à faire, i 



d’organisation qu’elle dote de 
nouveaux moyens. 

L'identité est manifestée dans 
ce qu’elle a de paradçxal : elle 
répond à une nécessité, à un 
« besoin a, mais efie peut entraîner 
un enfermement simplificateur et 
« déclencher les agressions de la 
puissance». Le travail de la civi- 
lité, sans nier ou occulter l’affir- 
mation identitaire, consiste à 
réinscrire celle-ci «dans les limites 
d'un usage négocié, sans subir ses 
dérives spontanées». Après [Iden- 
tité, la loi, entendue dans son 
acception large comme ce qui, par 
«convention», « organise les 
hommes en fixant leurs implica- 
tions mutuelles » - dans les 


« exprime par des 
contraintes, «à la fins nécessaires 
et sources de dérives que la crviÜté 
doit tempérer »; celle-ci le peut en 
jouant sur ce que la «convention» 
implique d’arbitraire, d’ambigrîfté 
et de contradiction, et sur l’inca- 
pacité de tout régler qui concède 
des espaces à la transgression, à 
l’initiative, et au droit de se tenir 
en dehors. 

La science contribue h entrete- 
nir l'illusion de la maîtrise, 
T image d’un monde qu’il est pos- 
sible de manipuler, de simuler, de 
transformer; en négligeant ce que 
le réel comporte «de caché et air- 
réductible». U s’est constitué un 
«champ socio-technique machinisé 
qui repousse les pratiques hors 
commande» : une «sociologie de 
l'emprise» est désormais à son 
service et fait oublier la part d’in- 
certitude présente en toute action. 
La conséquence a la forme d’un 
double paradoxe : l’entreprise 
humaine devient «incontrôlable 
dans sa volonté de contrôle», le 
monde entièrement imputable i 
l’homme est confronté au « risque 
du renversement vers l'inhumain». 
La réponse à ces deux défis n’est 
pas & chercher dans une culture 
du retrait, du renoncement au 
savoir. Elle- est d'ordre culturel, 
afin «de se garder de la puis- 
sance» et de ne pas s’engloutir 
dans les «mirages d'emprise ». 

A un moment de son argumenta- 
tion, Denis Dudos dit de la 
civilité qu’elle est «une vàlle cut- 
« twrrile». JJ njçst pas toujours aisé 
dé fe' surv^dans les. muftiplps tri- 
’ jets oh fi recherche les raisons et 
les moyens de cette veille. Ses 
rejets sont néanmoins apparents : 
la pensée du global et ses clôtures, 
la conception machiniste de la 
société, là fascination exercée per 
un monde toujours plus « chosi- 
fié», la mésinterpré talion du rap- 1 
port à la nature et les égarements 
des « écocraies », , 

V« hallucination» imputable aux I 
« grandes idoles», la crispation sur 
la puissance et « les arrogances 
déguisées en pseudo-connais- 
sances». Ce qui est proposé: un 
rationalisme tempéré qui ne tue 
pas l’aptitude à jouer des savoirs 
et des règles : une « présence » qui 
permette de moins « traiter nos 
affaires» par «la délégation ou la 
machine »\ une modération et une 
retenue qui peuvent se transfor- 
mer en « contre-puissance effec- 
tive». Mais la civilité et ses rases, 
face à la rudesse contagieuse des 
maux actuels, risquent de faire 
figure de médecine douce-. 


La puissance 


• / 


apprivoisée 


parfaire sans qu’il y ait d’achève- 
ment. Denis Dudos, dans cet 
ouvrage, part justement de cette 
constatation : les êtres humains 
ont la. capacité de «rétroagir sur 
leur histoire». Et fl est fermement 
convaincu que . notre, seule puisr 
^ncelncc.pèut répondre jituxi 
méfaits de la puissance» (1). 

D recherche d’autres issues, des 
passages plus discrets, des fieux 
où il est possible déjouer sur «la 
tension entre les représentations 
globales (identité, Etat, science, 
marché...) et ce qui insiste pour les 
faire bouger». Ce qui est, selon 
son. propre concept, constitutif 
d’une civilité que les grandes insti- 
tutions et les médias font oublier. 
D ne s'agit plus de tout recenser et 
ordonner, de tout gérer avec le 
concours de commandes et d’au- 
tomates de plus en plus efficaces, 
dé tout réglementer pour corriger 
les abus et contenir les risques. Il 
ne s’agit pins, i l’inverse, de ravi- 
ver Fespérance d’une rupture radi- 
cale et d’une histoire totalement 
autre. Les acquis ne sont pas niés, 
et les emballements qui engen- 
drent IV hystèrisation de la puis- 
sance: » ne le sont pas davantage. 
Demis Dudos entreprend l'explo- 
ration aventureuse de ce qm peut 
permettre de « demeurer humain 
dans des sociétés complexes». Il 
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relève les possibilités de « jouer 
avec les interstices entre les insti- 
tutions, les lois, les ordres sociaux, 
les traditions ou les identités», 
d’échapper à l’enfermement et 
aux pièges du « consentement 
, faclféjf ), .,11 demande que soit. 
J « modéré [ tout enthousiasme polir 
une icône i identité ethnique, uto- 
pie technique. Etat de droit ou 
société préréglée». Aux techniques 
de la paissance, fl oppose celles de 
la civilité. 

Celle-ci ne se substitue pas à la 
critique sociale tempérée ou ntdi- 
cafisée. Ole est d’une autre sorte, 
qui se révèle mai définissable et 
impose pourtant sa présence, sa 
fonte, afin qu’il y ait du social et 
qu’il «tienne». Elle résulte du 
constat que «nous sommes tou- 
jours pour quelque chose» dans ce 
qui advient Elle est une aptitude, 
une vigilance, une capacité modé- 
ratrice, une faculté de « civiliser » 
tout ce qui est astreinte d’ordre. 
La dvflité, c’est ce qui nourrit les 
«résistances multiples» du corps 
social, ce qui conduit à la recon- 
naissance des limites et, ainsi, à 
ne pas laisser les « instances de 
toute culture» dévoyer leur propre 
force. Denis Dudos identifie des, 
pièges et des stratégies possibles,' 
en considérant la civilité dans ses 
rapports à l’identité et aux images 
qu’elle met en œuvre, à la loi et à 
Tordre qu’elle définit, à la sdence 
et anx techniques et aux formes 


aux technique», aux risques et aux mani- 
festations de ta « puissance ». 


« L’autre est un je » 


! A J I \ 1)1. S il J ! SIO.YS 


i>oi r or com R i iis ri:m m -snows 


Numéro d’avril 1993 - 30 F. 


UNE ÉTHIQUE 

DES SCIENCES SOCIALES 

de Gabriel Goskelm. 

Ed. L'Harmattan, 

210 p.. 120 F. 


Voici le temps des «retours». 
Oh a parlé du retour (Ai «sacré», 
du «droit», de d’éthique», du 
«sujet», etc. Résurgence de la 
sagesse ? Voire, répond Gabriel 
Gosselin qui, prenant comme 
thème principal celui de l'éthi- 
que, constate combien est ambi- 
gûe son insertion dans les 
grandes disciplines du devant de 
ta scène: ta biologie, ta psycha- 
nalyse, r anthropologie, la socio- 
logie, sans parier de l'économie. 

Pour lui, fl ne s'agit plus de 
sublimer la connaissance, intou- 
chable, en se réservant d'exami- 
ner ta valeur de ses appEcations. 
«Ce qui est en question, c'est fa 
production môme de la 
sdence. » Dans cette perspec- 
tive, notre sociologue précise 


les premiers éléments d'une 
éthique propre aux sciences 
■ sociales et dégage trois postu- 
lats: 

t) Tout autre est un after ego. 
Renversant la formule de Rim- 
baud, Data conviction que «l'au- 
tre est un je». 

2) Il existe sous toutes les lati- 
tudes et è toutes les époques 
une seule et commune huma- 
nité. Le «retour du sujet» n’est 
pas Incompatible avec «l'affir- 
mation d'une universalité de 
valeur». 

3} Ce n’est pas l'ordre qui 
nous constitue, c'est nous qui le 
constituons, faute de quoi nous 
perdrions autonome et liberté. 

Un beau Bvre. Gabriel Gosselin 
a ta courage de ramer contre ta 
courant prétentieux d'un progrès 
conduisant «d la soumission 
générale, irraisonnée autant 
qu'indiscutée, au désir sacralisé 
de savoir pour dominer». 

Pierre Drouin 


le nouveau roman de 

Isabel 

ALLENDE 


plan 
infini 


Un talent bondissant, qui couvre l'étendue du burlesque 
au tragique, une inspiration jamais à court , assortie 
d'une rare compassion humaine et du sens de la vie ont fait 
d' Isabel Allende une romancière célèbre, best-seller 
en 1984 avec La Maison aux esprits... 

Ces mémoires d'un enfant du siècle entraînent le lecteur 
dans une ronde infernale : apocalypse de la guerre du 
Vietnam, mouvement hippie et "flower power", avènement 
du féminisme, libération des mœurs, détresse des jeunes 
démantelés par la drogue. Précaire et chamarrée, la vie reprend 
toujours ses droits en dépit de la cruauté des situations 
dans lesquelles Isabel Allende projette ses personnages. 
Mariages navrants , déboires de père, infortunes profession- 
nelles, Gregory saura, grâce à un dénouement des plus 
inattendus, retrouver le "plan infini” qui est celui de l'amour. 

Amî Pons, L'Express 

Un grand roman pour tous, où chacun peut retrouver un 
peu de sa propre errance. 4.„ ne E,bin m 

l'amour, l'infini, la Californie... LE DIT-ON ASSEZ ? isabel 
Allende (la Maison des esprits, Eva Luna) est l'un des 
grands écrivains de la planète... Cette romancière sait allier 
description d'une société et ceüe des sentiments. N'est-ce 
pas ce qu'on va chercher dans les grands classiques ? 

On retrouvera cette suprême qualité dans son nouveau roman. 
Le Plan infini... C'est le portrait de l'Amérique des vingt dernières 
années qui surgit ; drapé d'étincelles, ourlé de l'écume des 
jours. Qui n'a pas lu Isabel Allende ne comprendra jamais la 
psychologie qui règne de l'autre côté de l'Atlantique. 

Annetts Coiin-Simard.. te Journal du Dimanche 

La H fiera lare étrangère 
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LE MONDE SES LIVRES- 

PHILOSOPHIE POLITIQUE 


Schmitt lecteur de Hegel Aux sources du totalitarisme 

■ « fit ? 


Le grand juriste allemand développait une conception de l'«Etat total» 
à partir de l’Etat hégélien. Non sans ambiguité 


HEOSL, CARL SCHMrrr 


•t positivité 

de Jean- François Kervégan. 
PUF. colL € Léviathan». 
343p.. 272 F. 


LE LIBERALISME 
CONSERVATEUR 

Trois essais sur Scbmltt, 
Hayek ot Hogol 

de Renato Cristi. 

Traduit de l'anglais 

et de l'espagnol par Noëlle BurgL 

fQmè. 235 p.. 210 F. 


Le retour des théories du droit 
naturel, dont procèdent les droits 
de l’homme, s’est accompagné 
d’on regain d’intérêt pour l'oeuvre 
de Cari Schmitt. Celui-ci fut en 
effet, dans rentre-deux-guerres. 
Ton des critiques les plus détermi- 
nés du droit naturel, avant mime 
de pactiser, pendant quelques 
années, avec le nazisme. Le grand 
juriste allemand se rallie, pour par- 



tie, à la tradition positiviste, qui 
refuse de fonder la toi sur un droit 
antérieur, mais il s'en distingue en 
soutenant que l’ordre juridique 
repose «sur une décision, et non 
sur une norme». Autrement dit, 
comme l'écrit Cari Schmitt dans sa 
Théorie de la Constitution, « une 
constitution est en vigueur parce 
au’dle procède d'un pouvoir consti- 


tuant et parce qu'eue est posée par 
la volonté de celui-ci» (1). Plus que 
la norme, c'est l'exception qui 


la norme, c est l’exception qui 
révèle l’essence du droit en ce 
qu'elle exprime l’autorité de fEtat. 
« Est souverain celui qui décide de 
l'état d'exception», affirme l'au- 
teur de Théologie politique. « Une 
norme, selon Schmitt. dérive tou - - 


tkm est, à Pin verse, le fondement 
même du libéralisme. Sa réflexion 
est une tentative de conceptualisa- 
tion du phénomène fasciste, puis 
national-socialiste. Pourtant, s'il 
est séduit par le fascisme, Schmitt 
ne fait pas l’éloge du national-so- 
cialisme, en déptt de sa brève com- 
promission avec Hitler. Jean-Fran- 
çois Kervégan montre que Schmitt 
tente, sans y parvenir tout à fait, 
d’opposer un Etat « quantitative- 
ment total », qui se définirait sim- 
plement par 1 accroissement de sa 
puissance, à un Etat « qualitative- 
ment total», qui serait le seul 
«Etat authentique». 


jours d’un acte décisoire», explique 
Jean-François Kervégan. Ou 


Jean-François Kervégan. Ou 
encore, pour reprendre la formule 
de Hobbes, «auctoritas. non vert - 
ias,jaâtlegem». 

Pour Schmitt, fa forme politique 
qui exprime le mieux cette réalité 
est ce qu'il appelle «l'Etat total», 
c’est-à-dire le contraire de l'Etat 
libéral. Alors que celui-ci repose 
sur des principes qui se révèlent 
impropres & « instituer un Etat 
juridiquement cohérent et politi- 
quement stable», celui-là est seul 
capable d’apporter les réponses 
nouvelles qu’appelle l’avènement 
de la technique au rang de secteur 
do minant 


Impasse 

sur la dialectique 


L’analyse de Schmitt est évi- 
demment liée au développement 
des totalitarismes à l'époque où il 
écrit Elle reflète l'interpénétration 
croissante des sphères de la société 
civile et de l’Etat, dont la sépara- 


Tout en rendant compte*/ kvec 
une subtilité* et uaeriguear qui'for- 
cent l'admiration, de la complexité 
(tes analyses de Cari Schmitt, Jean- 
François Kervégan en souligne 
aussi les impasses. Il les attribue, 
pour une large part, à la façon 
dont le juriste allemand s'appuie 
sur la pensée de Hegel pour rom- 
pre avec le libéralisme. L' «Etat 
total » de Schmitt, en particulier, 
vient prendre le relais de l'Etat 
bégé&en. 

Là encore, le travail de Jean- 
François Kervégan est remarqua- 


ble dé précision, n permet notam- 
ment de comprendre comment la 


lectique. Cette logique conduit à 
choisir entre la dimension conser- 
vatrice et la dimension progres- 
siste de la philosophie hégélienne, 
alors même que l’auteur de Phéno- 
ménologie de l’esprit refusait im tel 
choix. Ainsi, les limites dn «déci- 
sionnisme» démontrent a contra- 
rio l’intérêt de la raison dialectique 
que récusent, selon Jean-François 
Kervégan, « tant de conceptions 
actuelles du droit et de la poUti- 
que». 

Ce sont aussi tes relations entre 
la pensée de Schmitt et celle de 
Hegel qui sont au centre des essais 
publiés par Renato Cristi, sous le 
titre le Libéralisme conservateur. 
Selon Fauteur, c’est la lecture du 
philosophe <TIéna qui a rendu pos- 
sible.M jtomp|4{ ^i^d e jfe hmitt^ 

mand serait aras* passé du ‘ 
« conservatisme révolutionnaire» 
au « conservatisme libéral». 
Renato Cristi affirme, à l'appui de 
sa thèse, que Schmitt en est venu à 
accepter k libéralisme pour autant 
que celui-ci, incapable d'assurer 
l’unité politique dé l'Etat, permet 
le pluralisme de la société civile. 
Fragile synthèse qu’il ne parvien- 
dra pas à établir assez solidement 
pour la rendre durable 

Thomas Ferenczi 


ment de comprendre comment la 
logique dn «ou bien, ou bien», qui 
est à Fceuvre dam k conception de 
Schmitt, est contraire & toute dia- 


(l) La traduction française, parOtfrier 
Beaud, de cet ouvrage vient d’être publiée 
ans PUF (colL «Leviathan», 576 p., 
550 F). 


De Locke à Robespierre 


La propriété est-elle m droit naturel 1 


TRIOMPHE Et MORT 
DU DROff NATUREL 
IN RÉVOLUTION 
1789-1 795-1 80R 


de Florence Gauthier. 
PUF, colL « Pratiques 
théoriques», 

310 p., 198 F. 


LOCKE. DROIT NATUREL 
ET PROPRIÉTÉ 


de James Tulfy. 

Traduit de l'anglais 
par Chatin J. Hutner, 
PUF, colL «Léviathan», 
264 p.. 260 F. 


La Révolution française a 
consacré officiellement la recon- 
naissance du droit naturel, dont la 
maxime suprême, comme le rap- 
pelle Florence Gauthier, est qu’ 
«U existe m droit qui passe avant 
toute puissance humaine et divine, 
et qui en est indépendant». Ce 
dînent; antérieur à tonte organisa- 
tion politique et que celle-ci a 
pour mission de ga rantir , se défi- 
nit par la liberté et «rra récipro- 
cité », l’égalité. Restait à en déter- 


miner plus précisément le 

wmImii - (V Ait- l’pnieii mnienr des 


contenu : ce fut l’enjeu majeur des 
débats qui eurent fieu de 1789 à 
1795, avant que la dédaration .de 
1795 ne rompe avec les droits 
naturels en leur substituant les 
«droits de l'homme en société». 

Au centre de ces débats, figure 


la question du droit de propriété, 
présenté comme un droit naturel 


en .1789, mais source de rives 
controverses dès l’époque de la 
Révolution et, bien sûr, au siècle 
suivant sous l’influence de Marx. 
L’objet du livre de Florence Gau- 
thier est de montrer comment te 
mouvement révolutionnaire a 
tenté de lever la contradiction, 
relevée à juste titre par i’anteur du 
Capital, entre « droit naturel de 
liberté» et «droit naturel de pro- 
priété». A la base de sa démons- 
tration se trouve l’idée qu’on ne 
saurait limiter la conception de la 
propriété proposée par la déclara- 
tion de 1789 & la seule propriété 
des biens matériels. Il convient 
d’y ajouter deux autres dimen- 
sions : l’une est que ■« l'homme est 
propriétaire de sa personne», l’au- 
tre que la souveraineté est «le 
bien commun du peuple ». 

Dès lois, tes principes de liberté 
et d'égalité peuvent s'appliquer au 
droit de propriété. De ce point de 
vue, c'est Robespierre qui fut, 
selon Florence Gauthier, le meil- 
leur théoricien du « droit naturel 
en révolution ». à travers les dis- 
cussions sur le système censitaire, 
ht Ici martiale, le colonialisme ou 
l’esclavage. Dans son projet de 
dédaration de 1793, il dissocie le 
droit naturel de la propriété des 
biens. La déclaration de 1795 . 
marquera la défaite de cette philo- 
sophie. Il faudra attendre 1946 
pour que le droit naturel fasse 
retour dans la loi 
fondamentale (1). La pensée de . 
Robe spie rre se situe dans la conti- 
nuité de celle de Locke, mais s’en 


sépare sur le droit de propriété. 
L'auteur des Deux traités du gou- 
vernement civil inclut, sous «le 
nom général de propriété », la vie, 
la liberté et les «fortunes». Le 
livre de James Tully, paru en 
1982 en Grande-Bretagne, précise 
te point de vue du philosophe bri- 
tannique, qu'il fait apparaître, 
selon son préfacier français, Phi- 
lippe Raynaud, comme «un pen- 
seur plus profond» qu’on ne le 
croit. 


James Tully souligne, en parti- 
culier, que, face à ceux qui, 
comme Grotius, Filmer ou Pufen- 
dorf réduisent la propriété à la 


que, face a ceux qui, 
Grotius, Filmer ou Pufea- 


seule propriété privée et en font 
un élément de leur défense de la 
monarchie absolue, Locke déve- 
loppe l’idée de propriété com- 
mune, avant d'examiner de quelle 
façon chacun reçoit ce qui lui est 
dû. Locke assigne ainsi des limites 
assez strictes à l'appropriation pri- 


vée, ce qui 1e distingue aû moins 
de l'image souvent donnée de luL 


(1) Soi la théorie de droits naturels et 
ta doctrine répub li caine en France, on lin 
avec profit la contribution de Claude 
Nicole* i nn livre collectif, la Passion de 
la République. Un Itinéraire fiançais, dont 
les trois astres auteurs sont Michel 
VoveUe, Raymond H nard et Roger Mar- 
oni (Ed sociales, 255 120 F.) - 

* également, dans la collee- 

rt n a « Id vialfc M» . des FUF^ JEsss&jm 

gnaoe (38# P. 2TS F.) tttjoeUtft itast 
mBe uthaalitéZ d'Absdalr Madatyre 
(440 m 295 F). 
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Etudiant les penseurs contie-révolutionnaires, , , 
Isaiah Berlin poursuit son apologie de la diversité 


LE BOIS TORDU 
DE L’HUMANITf 
Romantisme, notioooHs 
6 t totoBforhnra 

d'Isoioh Berlin. 

Traduit de l’anglais 
par Marcel Thymbres, • 
Albin Michel 266 j*. 150 F. 


Quelle bonne idée d’avoir 
conservé à ce livre son titre origi- 
nal, tiré d’un propos de Kant 
cher au cœur d’Isaiah Berlin : 
« D'un bois si tordu que celui dont 
sont faits les hommes, jamais l’on 
ne tirera rien de bien droit!» La 
phrase traduit bien le mélange de 
convictions de Fauteur : à l’évi- 
dence, Berlin croit davantage en 
l’humanité tordue qu'à tous les 
redresseurs de torts. 


Isaiah Berlin est, on le sait 
depuis qu’a paru sous ce titre on 
autre recueil de ses articles, un 
penseur à contre-courant (1). fl 
u’appartient à aucune chapelle, 
récuse les classifications trop 
raides et pratique, sans honte, un 


genre décrié en Angleterre -où 3 
vit - comme en Fiance : l’his- 
toire des idées. C’est sans 
conteste à cette discipline qu’ap- 
partiennent tes essais ici rassem- 
blés, qui circulent i travers des 
époques, des pays et des auteurs 
extrêmement divers : tes contre- 
révolutionnaires français et 
anglais, Yico, dont l'importance 
est égale à l’ignorance dans 
laquelle il est tenu en France, 
Herder, les romantiques alle- 
mands, etc. 


Vico 

le «fondateur» 


Cela n’empêche en rien quü y 
ait des motifs dominants dans ce 
livre foisonnant. Isaiah Berlin 
lait, une fois de plus» rétoge de la 
liberté (2t mais an jr&vexs d’une 
critique jmsistaütë _ae .fa notion 
d’utopie? Depuis Pranm jusqu'à 
Fooner et Marx, fa pensée occi- 
dentale a marqué nn goût décidé- 
ment immodéré pour fa fabrica- 
tion de théories qui décrivent un 
mon dé pariait, organisé selon des 
règles aussi rigoureuses qu’elles 
sont censées être justes. Avec 
force, Berlin montre quelle 


con ception de fa vérité et de te 
valeur sons-tend ces construc- 
tions inquiétantes : ridée qu’il 
existe en droit, comme dans tes 
sciences exactes, une réponse uni- 
que à fa question de. l’organisa- 
tion sociale et politique des 
hommes, que cette réponse peut 
être trouvée, et qu’anc cne dg p» 
âtion n’est trop coercitive si 

cOe contribue à l’avènement de 
fyf fp organisation parfaite. 

Berlin pense exactement le 
contraire : il y a des valeurs 
suprêmes qui sont incompatibles 
entre elles et «Vidée même d’un 
monde eut sein duquel elles 
ser aient conciliées est une impos- 
sibilité conceptuelle, et pas seule- 
ment pratique». Le mieux que 
Fou puisse alors faire est de pro- 
mouvoir une sorte d’équilibre 
entre ces diverses aspirations, en 
sachant que cet équilibre est ins- 
table, que fa conciliation est 
imparfaite et que tout te monde 
sera un peu insatisfait 

fl fart souligner cet aspect de fa 
pensée de Berna. L’Impossibilité 
d’une organisation politique qui 
effacerait tes contradictions n’est 
pas d’ordre pratique, mais bien 
d’ordre théorique,- c’est au nom 
d’une fausse conception de la 
vérité rianc tes trimera h umaines 
et sociales que Fou a pu croire à 
la possible synthèse de toutes tes 
ffôgff n*** frlwpie» La pluralité et 
le conflit des valeurs sont, pour 
Berlin, de droit, et nos seulement 
.de fait. D'où l’intérêt qu’il porte 
aux pens e ur s de fa diversité cul- 
turelle; à ceux qui ont insisté sur 
F élément d'irréductibilité qu’il y 
a dans rattachement des groupes 
humains ou des individus & des 
fins particulières. Et parmi ces 
penseurs, accorde une place émi- 
nente à Giambatusta Vico 
(1668-I744X «le véritable pire à 
la fois du concept moderne de 
culture et de ce que l'on pourrait 
appeler le pluralisme cutiure/». m 

Selon Vico, toute .çpfèffre 


La fortune de Herder 


JOHANN OOTTFRKD 
HERDER 
La Raison 
dan» ta» p e upl a» 


de Pierre Pénisson 
Cerf. 352p.. 180 F. 


TRAIft DE L'ORIGINE 
DU LANGAGE 


de Johann Gotifiied Herder.. 
Traduit de l'allemand 
par Denise Modigliani- 
PUF. 350p.. 230F. 


A JacoW, Jean-Paul disait de 
Herder que «ce génie est fait 
d’une demi-douzaine . de 
génies»; mais, au môme JacoW, 
Kant dénonçait en Herder le 
f grand fabricant d’iBusions » et 
sa «tromperie dé&rérée»; une 
génération après sa mort, Edgar 
Oirinet, qui traduisit, en T 834, 
lés Idées sur la philosophie de 
l'histoire de l’humanité, voyait 
en lui le symbole d'une Alle- 
magne désormais disparue, «un 
âge d'or où elle naissait à -la 
plénitude de aa langue et de 
sa culture sans être encore 
alourd ie du poids et des fautes 
de r histoire», comme l’écrit 
Pierre Pénisson au seul de cette 
utBe étude sur Herder, conçue à 
la façon d'una biographie intel- 
lectuelle. 


«le FQhrar de la nouveBe nos». 
En France, c'est largement è tra- 
vers l'interprétation d Isaiah Ber- 
lin que Herder a été compris. . 
. Le Herder ici présenté est è 
l'opposé de toutes ces appro- 
priations et armerions, fat lui, 
Pénisson voit, avant mut, l'au- 
teur qui développe une pensée 
de la mise en relation des peu- 
ples entre eux, dee langues et 
des nations entre elles; chez 
Herder, la langue devient l'élé- 
ment de la pensée et non plus 
seulement son outil. Bousculant 
quelques idées reçues, Pénisson 
soutient la thèse que c'est riiez 
Herder, bien plutôt que chez 
Voltaire, Goethe ou Kant, que se 
produisent, et la Sbération de la 
langue et sa crise. 


C’est que Herder est insépara- 
ble en fait de sa « fortune Intel- 
lectuelle ». sollicité tour è tour 
par des factions opposées. 
Sait-on, par exemple, que l'on 
remettait naguère une médaille 
Herder aux élèves est-eHemands 
les plus zélés dans l'apprentis- 
sage du russe, et cela parce que 
l'auteur des Idées sur k philoso- 
phie de l’histoire a consacré 
quelques pages aux vertus des. 
peuples slaves? On sait davan- 
tage le parti que (es nazis tirè- 
rent de celui en qui ils voyaient 


C’est aussi la langue qui est su 
centre de l'essai de Denise 
Modigliani, intitulé la Céleste 
étincelle de Prométhée . Essai 
sur la philosophie du langage 
dans le discours de Herder. Rap- 
port i Conduise, Diderot et 
Rousseau qui figure en postface' 
de la nouvelle' traduction du 
Traité sur l'origine du langage de 
Herder. Cet essai vise è situer le 
texte dans la pensée Bnguistique 
et, en l'Otent è fa philosophie, h 
le rendre à la poétique; c’est 
dans le sillage de Meschonnic 
que s'inscrit- cette étude 
sérieuse et documentée. On se 
demande seulement pourquoi, 
alors que beaucoup d'œuvres de 
Herder attendent encore d'ôtre 
traduites en français, il a paru 
utBe de procéder b une nouveBe 
traduction d'un texte draponSrie 
dans une bonne ôdrtkxi (1). 

RA. 


<l) Herder Thdtéssr CortgùK it la. 
tangue, suivi de textes ct ttj qae» de 
Hamsan, tnriactiôn de Piàre Pénis- 
son. Aubier. 1978. . ' 


ire de bonheur à l’intérieur deüe- 
méme. de même que toute sphère 
possède un centre de gravité. • A 
condition d’ajouter qu’il n est pas 

. . — . * - a .1 * Aanc 
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impossible à quelqu'un situé dans 
une autre sphère de comprendre 
ce que fut telle culture disparue 
et son espèce de bonheur : le 
déchiffrage de ses mythes, de ses 
cérémonies, de ses œuvres d’art, 
monuments ou institutions, grâce 
à fa fantasia ou intuition imagi- 
native, permet de participer aux 
valeurs qu’elle érigea- «Personne 
plus que Vico ne peut revendiquer 
d’être le fondateur de l’anthropo- 
logie historique », insiste Berlin. 
Ce que Michelet, qui se considé- 
rait comme son disciple, avait 
parfaitement compris, mais que 
nous avons, quant à nous, vrai- 
ment oublié. 


«Jusqu’à la mort 
de la mort» 


De Vîco et Herder à Joseph de 
Maistre, auquel est consacré. 
dans ce livre, un passionnant et 
substantiel essai, 1e chemin est 
aisé à retracer. Comme eux, 
Maistre est des construc- 

tions politiques abstraites; il 
raserait volontiers ce qu’il appelle 
« la dti céleste des philosophes du 


dix-huitième siècle». Mais, si 1e 
Vico rflsaiah Berlin est 1e père de 
l'anthropologie historique, son 
Maistre est «aux origines du tota- 
litarisme». Placé généralement i 
côté de Burke et de Bonald parmi 
tes contre^évolutioiuiaires, Mais- 
tre est considéré comme le repré- 
sentant de fa réaction catholique, 
comme on théocrate ultramon- 
tain parmi d’autres de fa même 
e a» Mais, écrits en main, Berlin 
dresse de r auteur des Soirées de 
Saint-Pétersbourg un portrait très 
différent. Il montre que, si 
Bonald est bien, en effet, 1e 
héraut d’un monde disparu, 
Maistre est, hélas» celui d’un 
monde AwpiiiilMôÿÈP ilAGtf 
Maistre comprenait? alors -que 
Bonald n'en fournissait pas le 
moindre indice, les contours terri- 
fiants du nouvel ordre qui s’instal- 
lait» II faut lire les textes que 
cite longuement Berlin, textes 
qu’un oubli fâcheux retire des 
anthologies de fa pensée politi- 
que. Il y a là-dedans un mélange 
de Schopenhauer et d'apocalypse, 
d'antirationalisme déchaîné et 
d’attente eschatologique, le tout 
étayé sur des haines très large- 
ment consentiez 


authentique produit sa’ propre 
échelle de valeurs, appelée à être 


échelle de valeurs, appelée .à être 
supplantée par d’antres mais sans 
devenir pour autant parfaitement 
inintelligible anx générations sa- 
vantes. Un siècle plus tard, Her- 


der dira quelque chose de simi- 
laire lorsqu’il écrira joliment ; 


faire lorsqu’il écrira joliment : 
«Chaque nation possède son cen- 


On trouve riiez Maistre, déjà, 
ridée que la violence est au cœur 
des choses, que ce sont les forces 
obscures qui gouvernent, que 
seules les chaînes de 1a relinon et 
de fa foi aveugle peuvent refréner 
l’instinct d'autodestruction et 
dresser un. rempart contre l’indi- 
vidualisme libéral des intellec- 


tuels, une apologie du sang et du 
sacrifice, ainsi que de l’âme 


nationale. Certes, tout cela est 
bien familier et étonnamment 
moderne : «La terre entière, 
continuellement imbibée de sang, 
n'est qu'un autel immense où tout 
. ce qui vit doit être immolé sans 
fin, sans mesure, sans relâche, jus- 
qu'à la consommation des choses, 
jusqu'à l’extinction du mal jus- 
qu'à la mon de la mort. » 11 paraît 
que l’homme était plein de 
charme et que sa conversation 
ravissait les milieux aristocrati- 
ques de Saint-Pétersbourg et 
d’ailleurs. On n’en doute pas. 11 
avait en tout cas le sentiment vif 
de vivre la fin d'une cfvilisatiOD : 
«Je meurs avec l’Europe, je suis 
en bonne compagnie », éenvait-ü, 
non sans talent, en 1819. 

Le grand intérêt de la lecture 
faite par Berlin de cette œuvre est 
de montrer combien Maistre 
nous, intéresse, non comme le 
dernier des Romains, mais 
comme «le premier théoricien de 
la grande et puissante tradition 
qui culmina en Charles- Mour- 
ras», comme Je prcmieneprésen- 
tant de cette « droite révolution- 
naire» naguère étudiée par Zeev 
Sterahell. Confirmation, -s’il en 
était besoin, de là valeur vérité-' 
Wement matricielle de la Révolu^ 
tion française dans la. genèse de 
cette idéologie sntisnoderne Bien ' 
des théoriciens de la droite névo- 
tationnaire feront fade à côté du 

comte Joseph die Maistre.- 

Frauçois Azouvt 


U) A cortay-couninL Essais sarfàntom 
te mes, ASafl Michel, 1988. _ ■ 
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LETTRES ETRANGERES 


Ben Okri le visionnaire 

Le Nigérian met en scène me Afrique cauchemardesque, 
qui symbolise toutes les misères dè la condition humaine 


Un homme à sa fenêtre 

Sôseki raconte les visites qu'il reçoit, ses variations d’humeur. 
«Maintenant que la sérénité s’ed installée dans la maison ... » 


ÉTOILES 

D’UN NOUVEAU 
COUVRE-FEU 

(Stars of the New Curfew) 
de Ben OkrL 
Traduit de l'anglais 
par Agnès Gattegno, 
Julliard, 188 p.. 95 F. 


En 1991, The Famished Road, 
un roman de cinq cents pages 
qui racontait les aventures d an 
«enfant-esprit» dans un monde 
où rêve et réalité se confondent, 
recevait en Angleterre le presti- 
gieux Booker Prize. Avec ce cin- 
quième livre, l’écrivain nigérian 
Ben Okri, résidant à Londres, 
devenait soudain célèbre. Pour- 
tant, dis 1988, Etoiles d'un nou- 
veau couvre-feu, fun de ses deux 
recueils de nouvelles, qui paraît 
aujourd’hui en français, révélait 
déjà, de façon peut-être plus évi- 
dente encore, les thèmes et la 
manière, L'imagination et le sens 
poétique de ce remarquable 
conteur. 

Depuis Au cœur des ténèbres ; 
de Conrad, l’Afrique noire a ins- 
piré on certain nombre d’écri- 
vains visionnaires, notamment 
Frédéric Prokosch, dont la 
Tempête et l’Echo montre quatre 
voyageurs blancs en quête d’une 
révélation sur eux-mêmes, face à 
la lente agonie des tribus rongées 
de maladies diverses et mons- 
trueuses, accablées de supers- 
titions. 

Certes, Ben Okri ne se sitne 
pas dans la lignée de ces auteurs, 
mais dan» la tradition, très riche 
si elle est encore mal connue en 
France, des romanciers du Nigé- 
ria telle que la représentent 
Araos Tutuola, Chinua Achebe 
ou le Prix Nobel Wote Soyinka— 
Il joint cependant deux cultures, 
et l’Afrique qu’il décrit dépasse 
de très loin ses frontières. 

Accfeblé ^'souffrances et"de 
terreur, en proie à de multiples 
maux, constitué de malades dif- 
formes et hideux, le peuple que 
dépeint Ben Okri n’est pas sans 
rappeler l’humanité de Beckett et 
ses infirmités de rêve. Car, à 
l’évidence, il ne s’agit pas d’une 
peinture réaliste des villes évo- 
quées - Lagos ou le mystérieux 
W - et des pauvres, innombra- 
bles, qui s’y pressent, mais de 
visions cauchemardesques, sur- 
gies d’un monde subjectif, et qui, 
au-delà des misères dont l’Afri- 
que est atteinte, traduisent sym- 
boliquement ces misères liées à • 
la condition humaine. 

«Je vis les morts 
se dresser» 

Le narrateur de ta longue nou- 
velle intitulée « Etoile d un nou- 
veau couvre-feu» est vendeur 
d’espoir et de remèdes miracles. 
Son commerce connaît un réel 
succès, car « apparemment tout le 
monde a besoin de se soigner 
d'un mal ou d‘un nuire»; les 
foules se disputent fioles et 
potions, dont le secret est 
qu’elles remplissent un nombre 
extraordinaire de fonctions, 
depuis la guérison de la teigne et 
de (’eczéma jusqu'au don de la 
virilité et d une jeunesse éter- 
nelle : suit une énumération des 
bienfaits octroyés et une longue 
liste des maladies infectieuses. 
croQteuses et purulentes qui 



Ben Okri : au carrefour de deux cultures. 


une irrépressible éruption venue 
de i Intérieur », au point qu’il ne 
distingue plus la réalité du 
monde des chimères. Il est vrai 
que l’atmosphère du rêve, au 


sence absolue, et 'de métamor- 
phose de mouvements irrépressi- 
bles et bizarres (1)». C’est là que 
s'arrête une telle comparaison : 
les visions que nous propose Ben 


cours duquel le personnage, en okri semblent inspirées par une 
proie ^ la terreur innommable. ' puissante imagination, nourrie 



uaua « - — — , j — « 

terrifiant de voir une horde de 
gens rongés par la vermine se 
jeter sur moi sans arrêt. » 

Un jour, il bascule dans le ver- 
tige issus d’une culpabilité sans 
borne, nuit après nuit, d’atroces 
cauchemars l’assaillent, « comme 


du châtiment & venir, se voit 
vendu à l’encan, membre après 
membre, imprègne la suite des 
événements qui se déroulent 
dans la réalité, les frontières 
étant ici abolies entre les mondes 
intérieur et extérieur, entre le 
réel et l'imaginaire,, la vision réa- 
liste et HiaDucmation ; ainsi cette 
scène, qu’on dirait surgie d’une 
représentation médiévale de 
l’Apocalypse, où la ville de W est 
déchirée par une lutte entre des. 
clans rivaux : v Je vis tes secrets 
de la cité danser dans la rue: des 
jeunes gens victimes de maladies 
qui estompaient les contours de 
leur visage, de ravissantes jeunes 
filles avec des serpents qui leur 
sortaient de l’oreille... Je longeai 
le cimetière et vis les morts se 
dresser et réclamer des enfants à 
grands cris. C’était comme si le 
déchaînement des forces rituelles 
avait libéré les esprits cachés. Des 
cauchemars chevauchant des 
chiens à deux têtes, la figure ron- 
gée aux vers, saccageaient la 
ville, détruisant voitures et 
bâtiments. » 

De temps à antre, une phrase; 
selon toute apparence anodine, 
indique l’un des sens possibles 
de cette vaste allégorie : évo- 
quant un monde où l’on est 
u acheteur ou vendu aux 
enchères», un monde dominé 
par les puissants, les politiciens 
et les gouvernants, le narrateur 
conclut ; « J’étais las de ceux qui 
Inventera nos réalités et qui s’en- 
tourent de crainte.» 

Comme de Beckett, on pour- 
rait écrire du narrateur - sinon 
de l’auteur, - dans son voyage 
terrifiant au cœur des forêts de 
l’inconscient, qu’il n’est pas 
maître des « apparitions oniriques 
oui le hantent, comme elles han- 
tent l’univers de Kafka, avec le 
même caractère complexe de prè- 


d’unë tradition qui exploite le 
surnaturel et le merveifieox, plus 
que par l’obsession, l'angoisse, 
ou quelque Insoutenable néces- 
sité intérieure. 

Que de telles visions soient 
associées aux thèmes de la culpa- 
bilité, de l’oppression et de la 
souffrance donne pourtant à ce 
livre, où d’aucuns ont pu voir 
une peinture de l’Afrique, une 
ampleur et une signification par- 
ticulières. La vitalité de l'imagi- 
nation, jointe à la simplicité de 
la phrase et à la fonce de révoca- 
tion poétique, justifie pleinement 
le titre que Ben Okri a donné à 
son prochain livre : Songs of 
Enchantaient {Chants de l’en- 
chantement). 

Christine Jordis 


fil J. J. Mayoux, Vivants pillas. Samuel 
Btdult et ' 


I960. 


l’uniwas parodique. Julliard 


A TRAVERS LA VITRE 

de Sôseki. 

Traduit du japonais 
par René de Ceccatty 
et Ryojï Nakamura, 
éd Rivages, 177p.. 95 F. 


En 191 S, Sôseki a quarante- 
huit ans. Mais c’est déjà un vieil 
homme malade, aux intonations 
douces, conscient à l’extrême de 
sa faiblesse, de son «petit moi 
face au vaste monde». Dehors, la 
guerre fait rage. Lui, il a envie 
de décrire ses variations d’hu- 
meur, les visites qu’il reçoit, li 
s’amuse d’avance de la provoca- 
tion que constitue ce projet : « Si 
j’écris, je le ferai en poussant du 
coude les politiciens, les mili- 
taires, les nommes d’affaires, les 
passionnés du sumô, » 

Premier signe de cette sagesse, 
de cette bienveillance qui, 
sûrement, font venir de loin les 
visiteurs, Sôseki, loin de postuler 
un faux détachement, affirme 
drôlement son agressivité : «Je 
vais aborder des sujets si ténus 
que je dois bien être le seul à m’y 
intéresser.» Il ira jusqu'au bout 
de la résistance de son pinceau. 
Et ce n'est qu’un début. Car les 
visitenrs de l’homme seul et 
malade sont loin de susciter 
automatiquement sa reconnais- 
sance, ou même son intérêt. 
Quelqu’un téléphone pour le 
prendre en photo. D’accord, 
répond l'écrivain, mais & la 
condition expresse de n’être pas 
obligé de sourire. On l’oblige à 
sourire. Il se venge à sa façon. 

Tout le problème, note-t-il 
pins loin, c’est qne je suis à la 
fois naïf et méfiant. Tout le pro- 
blème, pour un écrivain, comme 
pour n’importe qui, c’est de ne 
pas se tromper dans le jugement 
que l’on porte sur les autres. Or 
il faudrait pour cela une intui- 
tion à claire qu’elle ne laisse pas 
subsister dans le cœur l’ombre 
d’un doute. Et cela n’existe pas. 
Aussi faut-il se débrouiller avec 
cette satanée opacité des autres : 
tr Un doute s’abat constamment 
comme un brouillard sur mon 
cœur et le fait souffrir. » Cette 
sensation de funambulisme 
imprègne toutes les scènes de A 
travers la vitre : « Ou je suis 
trompé par les autres, ou ma 
méfiance est si grande que je ne 
peux pas accepter autrui.» 

Observations honnêtes à hau- 
teur d’homme assis. Comme 
Sôseki, après avoir écouté la lon- 
gue et triste histoire d’une visi- 
teuse, ie lecteur est * envahi par 
une agréable bouffie d’huma- 
nité». A raffut de toute complai- 
sance à son propre égard, pétri 
d’ironie et de subtilité, le récit 
des visites et des rêveries installe 


Héros malgré lui 



Suite de la page 23 

■ C’est le fils qui poussera son 
père dans le lit de la mère de sa 
petite amie et Jernigan se laisse 
frire. Que peut-on espérer de l’at- 
telage de deux êtres de seconde 
main, passablement écornés par la 
vie et jouissant, chacun, du mini- 
mum de santé mentale nécessaire 
à l’accomplissement chaotique 
d’un destin unique? Le processus 
de désintégration va s’accélérer 
frénétiquement. La nouvelle com- 
pagne de Jernigan est largement 
plus cingjée que l’ancienne; fana- 
tique de la survie autarcique, rite 
élève des lapins dans sa cave et les 
abat à coups de pistolet avant de 
les servir en sauce au souper du 
soir. Surmontant son horreur, Jer- 
nigan descendra à la cave et 
même encore plus bas, jusqu’à des 
sous-sols dont il ignorait l’exis- 
tence, jusqu'à des intimités étran- 
gères et terrifiantes qui, peu à peu, 
le détacheront de la texture même 
de la vie. 

On l'aura compris, Jemigm est 
un véritable héros. Ange de dou- 
ceur et de compréhension, il 
résiste à l’envie de remonter de la 
cave, pistolet au poing, poux flin- 
guer les occupants du dessus. Il 
imbibe son âme de gin pour trou- 
ver la force de continuer à ouvrir 
les yeux et à raconter d’une drôle 
de voix lucide et nette un monde 


qui s’effiloche comme les bribes 
de chair d’un très vieux cadavre. 
Et cette voix, c’est la nôtre; celle 
de tous les produits du baby- 
boom, ces vieux gamins qui ont 
aujourd’hui quarante-cinq ans, 
précisément l’âge de David Gates, 
l’auteur de ce premier roman fas- 
cinant, qui orchestre, avec une 
précision affolante, les chœurs 
secrets de nos silences les plus 
honteux et les instants flam- 
boyants de nos plus intimes déses- 
poirs. 

Jernigan est le narrateur de ce 
demi -siècle. Héros emblématique 
d’une époque - comment ne pas 
penser à une sorte de Meursûult 
avachi par ie poids des bimbelote- 
ries hippies et décalé par une 
vision sous acide de la révolu- 
tion?, - il est le plus petit déno- 
minateur commun entre Star 
Trek, le Yelvet Underground, 
Angda Davis et les yuppies pris le 
nez dans le sac par les stups de 
New-York. 

Il est surtout, après celles d*Up- 
dike, de Philip Roth ou de Don 
DeUlio, une nouvelle voix dans la 
littérature américaine de la Côte 
est. Une voix noire et amère, 
drôle et effrayante. Une voix qui 
inspecte les raines et rend compte 
de la fin du rêve. Une voix- 
morale; quoi 

Patrick Raynal 


un paysage bleuté, paisible, 
incroyablement pacifiant 

C’est pourtant une longue suite 
de tracas. H faut subir les éloges 
de personnes inconnues, ce qui 
est très embarrassant, note l'écri- 
vain. Il faut peindre des calligra- 
phies sur des cartons ou des tis- 
sus qu’envoient des 
correspondants pleins de bonnes 
intentions. Ainsi, celui-ci, qui 
demande instamment un haiku 
sur le mont Fuji, expédie 
d’avance un paquet de thé en 
remerciement et s’étonne de ne 
pas recevoir son poème. C’est 
qne Sôseki a bu le thé mais n'a 
pas ouvert la lettre. U se fait 
bientôt insulter : «Je suis désolé 
de vous déranger, mais cela 
défausse les bornes d’avoir bu mon 
thé et perdu mon carton. » 

Un sentiment 
de reconnaissance 

Ce qui est réellement merveil- 
leux dans la société des hommes, 
c'est que, même seul, malade et 
couq£ du monde par une vitre, 
on continue à duper et être 
dupé. Et ce qui est réellement ' 
réconfortant chez Sôseki, ce 
vieux sage, si près de la mort, 
c’est que, même faible, résigné et 
coupé du monde par une vitre, il 
riposte ; renvoi des lettres de 
protestation de son solliciteur 
agressif sans payer le port. 
Et toc! 

Autres visites : une dame qui 
vient apprendre de l’écrivain 
comment mettre de l’ordre dans 
sa tête. Comment la mettre en 
accord avec son cœur. « Tout a 
l’air d’être tellement en ordre 
chez vous, dit-elle. Même vos vis- 
cères doivent être bien en place. » 
«Alors, répond Sôseki, Je ne 
serais pas si souvent malade. » Et 
la dame s’éloigne en lui souhai- 
tant meilleure santé. 

Maintenant i! est $euL U joue 
avec ses souvenirs, les salons de 
thé, les promenades dans Tokyo, 


trois arbres, un vieux copain, 
une sortie au théâtre. Et tout 
cela fait sourire avec tendresse, à 
cause de sa délicatesse, de son 
talent exquis pour l’agacement : 
«J'ai horreur qu’on me fasse 
pleurer par ruse, comme le fait le 
théâtre kabuki.» 

11 n’omet jamais de rappeler à 
chacun sa fondamentale ingrati- 
tude : «De cette bonne qui m’a 
rendu si heureux, j’ai oublié le 
nom et le visage. Je ne me sou- 
viens que de sa gentillesse. » Au 
fil des pages, il peut arriver au 
lecteur d'oublier le nom et le 
visage de l'écrivain, mais sa voix 
devient inoubliable. Oui, de 
A travers la vitre, on pourrait 
dire la même chose : «Je ne me 
souviens que de sa gentillesse. » 
Evidemment, gentillesse ne serait 
pas alors le mot juste, mais quel- 
que chose du même ordre : de 
certains livres, il émane une 
beauté particulière, immédiate- 
ment efficace, comme on dit la 
grâce efficace. 

Le sentiment de reconnais- 
sance qui envahit le lecteur de 
Sôseki, livre refermé, est fait du 
souvenir d’un kimono de soie 
indigo avec une ceinture étroite 
de satin noir, du bonheur de 
concevoir la relativité merveil- 
leuse de toutes choses, et de la 
résistance tenace d’un pinceau 
japonais. Il fait écho à la der- 
nière phrase : «Je ne cesse de 
sourire... Maintenant que la séré- 
nité s’est installée dans la maison 
et dans mon cœur, je mis ouvrir 
en grand ta vitre et j’achève ce 
texte en plein ravissement, plongé 
dans la lumière calme du prin- 
temps. Fuis je compte faire une 
sieste, sur la véranda, un coude 
replié.» 

Tiens, encore ce coude. Qui 
servait au début à pousser au 
large politiciens, militaires, et 
passionnés du sumô! 

Geneviève firme 


Attention, ce polar 
est un chef d’eeuvre. 

Jean David, 
VS.D. 
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Quel roman!», 
sous le regard de la 
dame blanche, du roi 
noir et d’un cavalier 
qui ressemble à 
l’inspecteur Columbo, 
cette “partie d’échecs” 
devient enquête, 
révélatioa 

Pierrette Rosset, 
• Elle 
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R aymond Queneau 

est un écrivain qui 
pense, n n'y en a pas 
tant qu'on croit et la 
chose ne jouit pas, en 
nos temps, d'une grande ■ ■ — ■ 

faveur. Non seulement la pen- 
sée serait un tantinet 
ennuyeuse, mais elle nuirait à 
l’heureuse expansion du plaisir d'écrire et de 
lire, comme hier le corset interdisait les généro- 
sités du corps. Avec Queneau, l'affaire se com- 
plique parce qu'il essaie de dissimuler qu'il 
pense. Le procédé n’est pas nouveau : Rabe- 
lais, qui était l’un des esprits les plus savants 
de son époque, a réussi ainsi à passer, pendant 
des siècles, pour un fieffé farceur. H est, au 
vrai, plus facile de cacher ses pensées derrière 
ie rire et la gaudriole qu'à l'abri d'un discours 
sérieux. 

Reste à savoir pourquoi le masque est jugé 
nécessaire. Pour Rabelais, on peut y voir une 
manière de tromper la censure des fanatiques 
et des sorbonnards, à un moment où les 
audaces intellectuelles pouvaient vous conduire 
au bûcher; mais pas pour Queneau, qui n'avait 
rien à craindre, même à l’époque de l'occupa- 
tion nazie ; transcrit en clair, ie message social 
de Pierrot mon arm (1942) ne pouvait guère 
provoquer la démangeaison des censeurs. Ni 
celui de Zm dans le métro, an 1959, mériter 
les foudres du gaullisme. Pourtant, dans les 
deux cas, il s’agit bien d’écrits à fonds multi- 
ples, tout tendres et drôles en surface, tout 
complexes et mystérieux pour peu qu'on y 
regarde d'un peu près. 

Le Traité des vertus démocratiques permet 
d'y voir plus clair dans ce jeu de pistes savam- 
ment truquées. C'est un livre que Queneau n'a 
jamais achevé, ni, sembla-t-il, jamais tenté de 
reprendre pour lui donner une forme publiable. 
Il s'agit de fiches, rédigées pour l'essentiel au 
bord du lac des Settons en 1937, auxquelles 
se rattachent des notes, deux projets d’articles 
et un Anti-Manifeste, censé faire pièce au 
Manifeste du parti communiste, de Marx. L'am- 
bition affichée du Traité n'est pas modeste. 
Comme la plupart des intellectuels de son 
temps, Queneau cherche, dans ces années de 
montée des périls, une troisième voie entre 
fascisme et communisme, qu'il considère, le 
premier, comme une monstruosité, le second, 
comme un détournement lamentable de l’espé- 
rance révolutionnaire. 


trait! dis vkrtus 
dkmocrauchjks 

de Raymond Queneau. 
Gallimard, « Les cahiers 
de la NRF», 244 p., 120 F. 


Voici donc Queneau politique, 
comme on ('a rarement vu. 
Polémique, violent, usant du 
sarcasme, n'hésitant pas à 
dresser des actes de décès pro- 
■ phétiques ; «Le marxisme est 

balayé, il ne reste plus que quel- 
ques intellectuels peu intelli- 
gents, et quelquefois vendus, 
pour y c croire ». Le marxisme révolutionnaire 
porte an lui, d’ailleurs, le germe de sa défaite. 
Les contradictions qui le minent ne sont sur- 
montables «dialectiquement» que par un troi- 
sième terme qui n'est justement pas lui- 
même... Lénine a tué le mouvement ouvrier en 
Occident, a L'intéressant est qu'il ne s'agit pas 
là d'opinions, mais de l’aboutissement d'une 
démarche qui s'appuie sur une véritable philo- 
sophie de l'Histoire. Queneau ne cherche rien 
de moins qu'à refonder sur une base nouvelle, 
non plus politique mais métaphysique, les trocs 
principes démocratiques de liberté, d'égafité et 
de fraternité. Pour en faire non plus des abs- 
tractions, des jolis mots sur les 
frontons des mairies, mais des 
réalités concrètes. 


la Grâce, fraterni té : société basée sir l'amour. 
Discipline, hiérarchie, rigueurs, écrit-3. Mais 
('application de ces venus doit aboutir à une fin 
hégélienne de l'histoire, au bonheur: «Les 
guerres ne produiront plus de héros, les 
convulsions de révcAitiormmres admirables, les 
inégalités de contStions des voleurs élégants, 
des assassins romantiques et des drames 
compensateurs. U faudra bien s'occuper de 
l'agressivité des individus. Ces différents 
aspects du malheur disparaîtront. Sertis peu- 
vent Je regretter et s'y attarder encore quel- 
ques égoïstes qw croient que c'est cela lawe.» 

Le Traité des vertus démocratiques finira 
dans un dossier au fond d'un tiroir. La guerre 
du front, puis celle des partisans, les espé- 
rances et tes déceptions de la Libération, ie 
compagnonnage avec les communistes, puis 
l'intervention soviétique en Hongrie, qui n'a pas 
laissé la moindre chance aux Iuskxis, tout cela 
est passé sur Queneau et sur ses rêves histori- 
ques de 1937. Mais la vieSe utopie d'harmonie 
et de bonheur, bien enfouie, bien protégée des 


L 


A surprise ne s'arrête pas à 
voir le père de Zarie se lan- 
ça’ sur le terrain de la lutte 
des classes et du matérialisme 
dialectique. On connaissait déjà 
ses sympathies trotskistes, sa 
participation à la Critique 
sociale, de Souvarine. ses ami- 
tiés avec Bataille, Leiris, Caillois 
et ses activités dans le Collège 
de sociologie. Plus étranges 
sont les références à partir des- 
quelles Queneau dessine sa 
démocratie : ie Moyen Age, le taoïsme et 
Hegel. On laissera Emmanuel Souchier, le 
savant éditeur et glosateur du Traité expliquer 
les influences - celles de René Guénon, de 
Kojève, des gnostiques médiévaux et des phi- 
losophes orientaux, notamment - qui ont pu 
conduire Queneau à cette élaboration. Rete- 
nons simplement ici la tentative acrobatique de 
l'écrivain pour mêler harmonieusement l'eau et 
le feu : la primauté du spirituel et ia toute-puis- 
sance de la raison, la tradition et la modernité. 
«Du Moyen Age comme premier essai du 
monde que nous tentons. Sa démocratie : éga- 
lité de tous les hommes devant Dieu, liberté de 


A la recherche 
du bonheur 


aléas et des trahisons, n'a pas cessé de hanter 
la pensée de l’écrivain. C'est la littérature qui 
est désormais investie du rôle autrefois réservé 
au seul savoir. Les traités ne sont plus de mise, 
môme quand Os refusent de prendre la forme 
de systèmes dos. C'est un lent travail souter- 
rain qui est maintenant requis pour amener les 
hommes à la sagesse et à la liberté. 

Plus de déclarations politiques fracassantes, 
plus d'élaboration philosophique à de i ouvert - 
Queneau publiera simplement, en 1966, sous 
ie titre Une Histoire modèle, un texte rédigé en 
1942 et qui s'appelait alors BrouSon projet 
d'une atteinte à une science absolue de P/fe- 


toire. La littérature est là pour résoudre s 
contradiction entre le nécessaire élitisme de la 
quête spirituelle et l'exigence rationnelle de 
démocratie. Queneau rêvait d'une franc-maçon- 
nerie d8 l'esprit et du savoir, d’une chevalerie 
de la connaissance chargée d'instruire et de 
préparer à la véritable liberté les peuples 
enchantés par l'ignorance, les préjugés, les faux 
prophètes; 3 va se la créer par ses livres. Cha- 
cun de ses textes sera - toujours ie Moyen 
Age, la gnose, les alchimistes. Rabelais encore 
- comme un grimoire. 

A chacun d'y trouver son miel selon ses 
besoins et ses aptitudes. Aux uns la let- 
tre, te briSanta surface des mots, la lan- 
gue française toute chatoyante d'avoir été 
brossée de neuf, l'air du temps saisi à vif. la 
nostalgie goguenarde; et môme, pour faire 
bonne mesure, un petit côté gros rouge, 
baguette de pain et béret basque. Aux autres, 
à la petite cohorte des initiés, les plaisirs et 
révélations de l'ésotérisme, la discrète caval- 
cade des références savantes, 
les méditations sur le symbo- 
lisme de la croix ou sur la trinitê 
hindoue, (a réflexion sur l'His- 
toire, les émois de la dialecti- 
que. les angoisses et les ver- 
tiges de la contradiction. Avec 
te secret espoir que, peu à peu, 
la fraternité des initiés fasse 
masse, que ie lecteur profane 
glissa de l'autre côté du miroir. 

s On peut rêver qu'un jour la 
Vérité soit à la mode 9, écrivait 
Queneau, sans trop oser y 
croire. Ce jour-là, on ressortirait 
te Traité des vertus démocrati- 
ques. fl ne s'agirait plus d'une 
curiosité littéraire, d'un indispensable élément 
de puzzle à l'usage des initiés de la secte Que- 
neau, savamment présenté par l’un de ses plus 
doctes interprètes, ni même d'un passionnant 
morceau d’histoire littéraire sur tes intellectuels 
français des années 30 pris è la gorge et à la 
tête par l'écroulement d'une civilisation. Sim- 
plement, dans l'inachèvement môme de sa 
forme, comme une des plus pressantes invita- 
tions à penser l'histoire plutôt que d'être broyé 
par eBe. Et, surtout, un appel è la vigilance con- 
tre le vice suprême, l'Ennui, cette présence 
pernicieuse de te mort dans la vie, cette vitrifi- 
cation de te pensée, ce non-lieu de l'esprit. 


Qui a trahi Virginia Woolf ? 

Marguerite Yomenar avait traduit « les Vagues». Contestant sa fidélité à l’œuvre, 
Cécile Wajsbrot propose une antre version. Hélas ! 


LES VAGINS 

(The Waves) 
de Virginia Woolf. 

Traduit de l’angUm 
par Cécile Wajsbrot, 
Calmann-Lévy, 252p., 120 F. 

ROMANS «T NOUVSUSS 

de Virginia Woolf. 

Traduit de l'anglais 
par Magali Merle , 

Pascale Michon, 

Catherine Pappo-Musard, 
Marguerite Yourcenar, 

Chartes Cestre. Pierre Nordon, 
Le Livre de poche, 

« La Pochothéque», 

1283p., 140 F. 


Traduire Virginia Woolf n’est 
pas une gageure. U suffit de céder 
au texte corps et âme, de se lais- 
ser aller à ses rythmes, d’obéir à 
ses scansions. « J'écris d'après un 
rythme, non d'après une intri- 
gue », affirmait-elle, ajoutant que 
cela s’opposait alors «à Ja tradi- 
tion du roman. » Il suffit encore 
de savoir que le son le pins ténu, 
la place d’une virgule ont été les 
objets, pour Pauteui}, de longues 
réflexions, d’un travail persistant, 
passionné, d’anxiétés atteignant à 
l'affre, d’apaisements touchant à 
la plénitude. 11 suffit, mais ce 
n’est pas si évident pour qui tra- 
duit. d’accepter l œuvre telle 
quelle et, plus difficile encore, de 
lui Stre, le plus possible, docile ; 
en un mot, de se mettre à son 
service. Et puis, tout de même, il 
est impérieux de savoir écrire en 
français, une remarque qui 
devrait être, mais n’est pas, 
hélas! superflue. 

Les premières versions fran- 
çaises des romans de Virginia 
Woolf sont, aujourd’hui, contes- 
tées et de nouvelles traductions - 
paraissent, qui prétendent & plus 
de fidélité. Cécile Wajsbrot, 
reprenant la traduction des 
Vagues, n’a que mépris pour la 
précédente, celle de Marguerite 
Yourcenar. «Peut-on parier d’une 
traduction ?», s’interroge-t-elle 
avant de proposer la sienne, agré- 
mentée d’une préface où, coura- 
geusement, elle nous permet 


d’apprécier ce qui loi tient lieu de 
style : «L'une des questions des 
Vagues est comment assumer 
l'héritage pour s'en défaire, et la 
réponse, qu’on ne peut continuer 
qu'en suivant son propre chemin, 
il n'est pas de lignée familiale ou 
historique, mais seulement litté- 
raire, parce que la littérature seule 
donne espace à la liberté du che- 
min, donc pas d’archives, pas de 
mémoires, mais l'instant, au lieu 
d’étirer la complexité sur une 
durée littéraire, la capter dans le 
mouvement, voir au même 
moment la surface, la profondeur, 
et les abîmes sous la profondeur. » 

Préserver 


Cécile Wajsbrot, qui aurait 
intérêt à traduire en français cet 
étrange dialecte, préfère traduire 
Virginia Woolf dans ce charabia. 
Une entreprise difficile, mais 
dont elle vient & bout. Qu’on en 
juge. Voici deux exemples pris au 
hasard parmi d’autres, innombra- 
bles, dans sa traduction des 
Vagues : « Ces garçons affreux et 
beaux, pourtant, que Louis et toi, 
Nevitte. vous enviez tant, ont Jüé, 
tournent la tête dans le même 
sens», ou encore : « Vos petites 
exaltations, vos transports puérils 
quand la bouilloire chauffe, que la 
brise soulève l'écharpe a pois de 
Jinny, qui flotte comme une toile 
d'araignée, sont les banderoles de 
soie qu'on agite devant le taureau 
qui charge. » Ce n’est plus de la 
trahison, c’est de l’assassinat. 

Pour obtenir la traduction de 
ce galimatias et pour accéder aux. 
, Vagues en français, il fruit recou- 
rir à la belle version de Margue- 
frite Yourcenar, qui, certes, entre- 
’ tenait avec la traduction ces 
• « rapports subtilement désin- 
voltes» évoqués dans sa biogra- 
phie, mais qui a, peut-être, fait 
d’autant mieux enivre d’écrivain. 
Son texte préserve la magie des 
pages woolfieuae*; leurs 
envoûtements et, surtout, le souf- 
fle qui parcourt les six voix 
(celles de trois hommes et de 
.trois femmes) disant six vies à 
tous les âges; des vies chamelles. 



Dans te jardin de Garingtbn. 


véhémentes, poreuses à tontes les 
sensations. 

Le roman est restitué ià dans sa 
globalité, dans ses modulations, 
au prix, il est vrai,, d’un certain 
manque de rigueur, d’une volonté 
de séduire, absente chez Virginia 
Woolf. Le lyrisme, l’harmonie y 
sont plus ostentatoires, mais la 
ferveur essentielle demeure et, 
disons-le, la beauté. «C’est un 
texte de Yourcenar, ce n'est pas 
un texte de Woolf», se désole 
Cécile Wajsbrot Ce n’est surtout 
pas un texte de Wajsbrot laquelle 
fait preuve d’audaces auxquelles 
ni Yourcenar ni Woolf n’ont 
songé. Aucune d’elles n’a inventé 
le mot «trotte ment» pour « trotti - 
nement » et si Woolf fait dire à 
Rhoda : « ma robe et ma che- 
mise », Yourcenar traduit tout 
bêtement par «ma robe et ma 
chemise». Cécile Wajsbrot, elle, 


' > 


préfère-: «ma robe et ma 
culotte» 

- Mais, plus grave, et dans 
l’idiome dont elle détient seule le 
secret, Cécile Wajsbrot, tout au 
long de l’ouvrage, supprime non 
seulement des adjectifs, voire des 
pans de phrases, mais élimine 
systématiquement les répétitions 
constantes voulues par Virginia 
Woolf et qui, incantatoires, fon- 
dent la dynamique de l’œuvre, Ja 
scandent, transmettent le harcèle- 
ment du désir et du temps, lais- 
sant; entendre la respiration 
même de l’auteur, ses voix et ses 
élans. 

Eliminés aussi les pronoms, les 
adverbes qui apportaient liens et 
sens. Ce qne Virginia Woolf 
nommait souvent une « rhapso- 
die » devient une liste d'asser- 
tions arbitraires, une série de 
phrases incohérentes, engendrant 


parfois des faux-sens, comme 
lorsque « ici ou en Grèce» se 
transforme en «ici, en Grèce». 
Les err eu r s abondent. On frémit, 
enfin, à Fidée de Virginia Woolf 
lisant, prétendument sous sa 
plume : « On jette un ml par la 
fente.» 

. Par ailleurs, «La pochothè- 
que» présente un ensemble des 
six principaux romans de Virgi- 
nia Woolf et de quelques nou- 
velles. De nouveaux traducteurs 
ont été convoqués. La version des 
Vagues demeure, cependant, celle 
de Yourcenar. Sage décision. 
Mais pouf Entre les actés, sans 
doute l’ouvrage le plus important 
de la romancière, on a conservé 
le travail de Chartes Cestre, d’au- 
tant plus désastreux qu’il avait, et 
fort mal, transcrit au présent un 
texte écrit, pensé à l’imparfait. 

Prétendue 

modernité 


Un enchantement, en 
revanche, Mrs Dalloway, tcans- 
_ mis en français par Pascale 
3 Michon, qui succède avec bon- 
heur & André Maurois, trop aca- 
démique. Elle restitue chaque 
nuance de l’itinéraire d’un 
homme jeune, Septimus, dont la 
lucidité, an retour du front, 
atteint à la folie, et de celai, 
parallèle, d’une femme du monde 
peut-être aussi fragile, mais pro- 
tégée. 

On. y retrouve le présent pul- 
peux, dramatique, capté dans la 
permanence de sa fugacité, le 
silence perçu comme une réserve 
de rumeurs et de sens indicibles, 
qne les mots ne peuvent énoncer, 
mais que Virginia Woolf sait évo- 
quer avec ces mêmes mots. Une 
merveille! Quel plaisir aussi de 
lire Orlando dans la langue claire, 
élégante, de Catherine Pappo- 
Musard. 

Il n’en va pas de même avec la 
Chambre de Jacob. Pour reconsti- 
tuer, tel un puzzle, la vie, la per- 
sonnalité dé Jacob, étudiant & 
Cam b ridge et qui va mourir.à la - 
guerre, Woolf n 'emploie jamais 
d’argot. Alors, pourquoi Magali 
Merle, prête-t-elle -è - ce jeune 
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homme raffiné, vivant au début 
de ce siècle, des expressions ana- 
chroniques, telles que : « Ton 
baratin à la noix, tu peux te le 
garder », « Glander par-ci, 
par-là », «Des fois, c’est à sefiin- 
guer» et autres incongruités? 
Est-ce pour justifier cette traduc- 
tion nouvelle par une prétendue 
modernité? 

La même traductrice s’affronte 
à la Promenade au phare, ici 
réduite à s’intituler Voyage au 
Phare. La traduction précédente 
était plus fluide, fidèle et ne com- 
portait pas des lourdeurs telles 
que «l'urgence conjoncturelle» 
pour «l’urgence de l’instant». 
Mais, surtout, pourquoi la mise 
en page est-elle modifiée? Où 
l'auteur avait décidé de 
séquences séparées par quelques 
lignes de blanc et un chiffre, cha- 
cune' d'elles fait ici l’objet d’un 
chapitre composé parfois de trois 
lignes. 

Le poids, le flot continu, le 
rythme sont ainsi rompus, dislo- 
qués et le livre altéré dans sa 
substance, dans ses stuctures 
mêmes. On sait, pourtant, qu’à la 
Hogarth Press, qu’ils avaient fon- 
dée, Virginia Woolf et son mari 
Leonard étaient leurs propres édi- 
teurs et que Virginia se félicitait 
de prendre elle-même tontes les 
décisions touchant à la publica- 
tion de scs livres, en particulier 
celles de la mise en page. 

S’il émane des travaux d'une 
Yourcenar on de Pascale Michon, 
de Catherine Pappo-Musard, un 
charme,- une efficacité qui, pour 
les deux dernières, répondent au 
projet d’apporter des versions 
supérieures aux antécédentes, 
comment ne pas Stre consterné 
par la mauvaise qualité des 
SS? ~ ceWc, surtout, de Cécile 
wajsbrot, sourde à la lan g u e fran- 
■çaise. comme à la science prodi- 
gieuse^ de Virginia Woolf; cet 
écrivain qui pouvait, à la fin de 
sa vie, noter dans son Journal : 

« Je sens dans mes doigts le poids 
& chaque mot.» 

Viviane Forrester 
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